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L'accueil aTaïnagêûx i^ûe cet ouvrage a ren- 
contré , non sieulement en Belgique, mais encore 
en France, 'oVi-pn en.^ fait iju^ coi^refMonj m'a 
porté à le ^inlilr à^^. ^çsiij.^v^luntè» ||i| en sont 
la suite^ et qui forment, (le cette manière, dans 
son ensemble, une Histoire philosophique et po- 
litique DE l'Eglise depuis les apôtkes jusqu'à 
SOS JOUHS. Cette édition complète est ta seule re- 
connue par l'auteur^ 
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CONSIDERATIONS 

PHILOSOPHIQUES 
L'HISTOIRE DES CONCILES, 

Depois let Apôtre» JDgqn*an grand schûme entre les Grect et 
lei Ladns, sous l'empire de Clurlemagae. 



J'iTOna, s'il fant parler MDCÈrencnt, qnc Je cn'ii 
Jeroirfbir tonte njoni on d'é liants ; pirceqne je a* 
coasoUaDCDiicaDcile dont la fin ait ét^ benrcoae. Cu 
UKnibl<!e9 ic font qn'angincnler les nani, bien loin 
Je ponnoii j porter remède. 

S. GBESom. N*£IAli»a. ^>/. aJ Pracap. 



TOME SECOND. 



PARIS, 



Ala Lils^irie historique de E. Babeuf, rue Saint-Honorë, a° vaS; 
PahmeMtizk, Libraire, quai des Angustins , n" 17. . 
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L*ESPRIT DE L'ÈGLISË, 

ou 

CONSIDÉRATIONS 

Philosophiques et poutiques 

sbft 
■ L'HISTOIRE DES CONCILES 

ET DES Papes, 

ÏIEPtlis CHAKtXH/ËNZ jusqu'à HOS JOUS). 

PREMIÈRE PARTIE. 

POLITIQUE. 

tJVRE SIXIÈME. 

f ransUtioD du saint siège en France; 



Nous allons entrer dans l'époque fameuse que 
les auteurs ecclésiastiques ont généralement de'e 
signée sous le nom de moderne captivité de Ba-- 
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a LESPRIT DE LEGLISE. 

bylone(i). LesécrÎTains même les plusdévoucs 
au parti de l'église, tout en tléfcndant ta mé- 
moirede chaque papeavignoDois en particulier, 
contre les accusations dont les historiens italiens 
l'avoient noircie, ont cependant déploré le prin- 
cipe qiii avoit fait transférer le saint siège en 
France , et les maux dont cette espèce d'exil 
avoit accablé l'Italie et toute la chrétienté. Les 
auteurs françois ne se plaignent pas moins de 
l'influence que celte translation a eue sur leur 
patrie (aj. « Le séjour de la cour romaine à 
Avignon, dit Mézeray, y a introduit trois grands 
désordres : la simonie, (ille du luxe et de l'im- 
piété ; la chicane , exercice de gratte- papiers et 
gens oiseux ,^el8 qu'étoient une infinité de clercs 
fainéans qui suivoient cette cour, et un autre 
exécrable dérèglement à qui la nature ne sau- 
roit donner de nom (3). » 

L'éloignement des papes détruisit bientôt la 
prépondérance qu'ils sembloient avoir acquise, 
dans les états dont la libéralité des souverains et 

(i) Raynald. ad >nn. iSoSiQ. i, totn. aS , p. 3go. 

(3) Peregrino) et perversos mores , cal ami la lu m induc- 
toret, in nostram Galliam invexit , dit Nicolas Ciémangis , 
en parlant de la translation du saint siège à Avignon. — 
De corrupi. eccl. statu , c. 37 , n. 3 , p. aS ; Lugduni Ba- 
tav. i63o. 

(3) Mézeray , ahr. chronol. de fhist. de France , lom. 1, 
p. 495. 



■,Gi)Ot^le 



PABT. I, LIV. VI. 3 

les efforts soutenus d'une politique entrepre- 
nante les avoient rendus maîtres. Les villes et 
les provinces se hâtèrent, ou de proclamer leur 
indépendance, ou de se soumettre àdesseigneurs 
qui , nés dans leur sein et demeurant au milieu 
d'eux , avoient uni intérêt immédiat à leur bien- 
être. Les pontifes françois, endormis dans les dé- 
lices de la Provence , enrojèrent leurs légats 
réclamer des droits qu'ils croyoient incontesta- 
bles. Ceux-ci avoient leur réputation et leur 
fortune à faire : ils commençoient par égorger 
les peuples , et les dévoroient ensuite en silence. 
Après la guerre et tous les maux qu'elle traîne 
à sa suite, les malheureux sujelsdu pape, soumis 
au joug de l'église, dévoient encore rassasier la 
cupidité de la cour d'Avignon et l'avarice des 
ministres qu'elle envoyoit poux lever de hon- 
teuses contributions sur l'Italie. 

L'influence de la translation du siège aposto- 
lique sur l'opinion des peuples et sur le sort 
futur de la religion chrétienne, fut moin» di- 
recte, et surtout moins sensible à cette époque, 
mais elle u'eii fut que plus pernicieuse. On 
n'avoit point pu pardonnerjiisqu'alorsauxpape&, 
le désir avide et illimité qu'ils avoient manifesté 
d'augmenter la puissance de l'église, et d'en re- 
hausser Véclat périsable, par des moyens mêmes 
qui dévoient tôt ou tard nuire à son indéfectibi- 
lîté prétendue ; on leur avoit bien mpins encore 
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pardonné leur propre ambition , et on avoit Aè* 
testé les moyens illicites quils avoient le ploa 
souvent misen oeuvre pour la satisfaire : com- 
ment eût-on patiemment souffert q,u 'ils servissent 
d'instrumens passifs à l'ambition d'un souverain 
étranger? Tous les princes qui ne profitoïent 
pas de cet abaissement du olief de l'église, s'io» 
dignoient de son esclavage, et se montroient 
prêts à lui refuser leur obéissance, parce qu'ils 
Toyoient clairement qu'ils n'auroient plus obéi à 
lui seul. En continuant de servir le pape aveu- 
glément, ils deveuoient les sujets d'un sujet du 
roi de France. 

On m'objectera peut-être ici l'entière dépen» 
■dance des empereurs, dans laquelle les souve- 
rains pontifes vécurent pendant quatre siècles, 
après qu'ils eurent relevé cette monarcbie su- 
prême en occident ; mais , quoique réelle , celte 
dépendance ne pouvoit avoir aucun des mauvais 
résultats que nous venons d'exposer. A l'époque 
de la restauration de Tempire occidental, les pa- 
pes n'avoientpas encore abusé de leur pouvoir, 
comme ils le firent dans la suite, et il étoit im- 
possible que l'empereur osât les entraîner, pour 
son profit personnel , dans des excès dont ils no 
s'étoient point rendus coupables' pour eux- 
mêmes. Cent cinquante ans après, s'établit la lutte 
«ntrele sacerdoce et l'empire : dëslors, le sou-> 
ycrain qui, de droit, dominoit sur Rome et sur 
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P4RT. I, tIV. VI. 5 

ritalie, n'avoit^u'à maniFesler quelque sujet de 
plainte contre les, autres princes chrétiens, ses- 
frères, pour que les papes prissent aussitôt la- 
défense de ceux-ci , et qu'ils neutralisassent de 
celte manière tous les efforts, quels qu'ils fus- 
sent, de celui qui avoit le malheur d'êlrelcur- 
seigneur suzerain et leur maître. Ajontons à ces. 
considérations que l'inllucnce des empereurs ne 
pouveit jamais être que légère et mcfmentanée, 
dans une ville aussi éloignée de leur résidence 
que l'étoit Rome, et o« d'ailleui-s ils avoient 
cédé aux ponlites suprêmes une grande par- 
lie de leur souveraineté, celle principalement 
qui est d'un usage journalier, et qui, parla,, 
frappe davantage la multitude. Cette influence- 
' que les rois de l'Europe auroient pu tolérer, de 
la part du m(Kiaix|ue qui portoit lenom de chef 
civil de la république chrétienne, changea ab-, 
solument d'aspect, quand, par la victoire des. 
papes, dans leur longue guerre contre l'empire^ 
tous le» souverains furent devenus égaux. Le 
saint siège, en se mettant, en cette circonstance 
entre les mains de l'un d'eux, après surtout 
qu'une longue suite de crimes avoit prouvé au- 
mot^e le mal qu'ils pouvoient faire par eux- 
mêmes, et le mal plus grand encore qu'on eût 
pu leur faire commettre; le saint siége^ dis-je^ 
mit à nu , dans toute leur turpitude , les moyen,, 
qu'il avoit emj^oyés jusqu'alors, et il dut uatu 
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rcl'.ement perdre, avec la considération politi- 
que dont il avoit été rcrêtn , presque toute la 
puissance qui y étoit attachée. Le schisme de 
trenfe-neuf ans qui suivît immédiatement cette 
faute irréparable, et qui en étoit une consé- 
quence au moins probable, sapa le pouvoir re- 
ligieux jusque dans sa base, et le siècle de la 
réformation se prépara de loin à porter aux 
papes le coup fatal dont ils ne se relèveront 
jamais. 

Les malheurs que nous allons exposer dans 
ce livre , commencèrent par le marché honteux 
que (it l'archevêque de Bordeaux avec le roi , 
Philippe de France, pour obtwiir le ponti6cat 
suprême, dont ce prince se truuvoit pouvoir 
disposer, en vertu d'une ruse théologique, em- 
ployée par les cardinaux de son' parti, au con- 
clave qui eut lieu après la mort de Benoît XI. 
Ge pontife n'avoit pas régné. assez long-temps 
pour remédier aux désordres , assoupir l'esprit 
de parti, et éteindre les haines que le règne de 
8<>n. prédécesseur avoit fait naître dans le sacré 
collège. A sa mort , les factions se réveillèrent» 
avec une nouvelle fureur, et les cardinaux atta- 
chés aux intérêts et à la mémoire de Boni- 
face VHI, résistèrent, pendant près de onze mois, 
il tous les efforts que les partisans des Colonna , 
et par conséquent de la France qui les proté- 
geoit, firent pour élever sur le tcône de saint 
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Pierre un pontife qui put les seeontlerdans leur» 
vues. Les amis de Philippe trouvèrent enfin un 
espétiient qui Jcnr réussit : iîs proposèrent à 
leurs adversaires d'élire trois sujets à leur choîx^ 
parmi lesquels, à un terme fixé , eux-mêmes au- 
roient été obligés de désigner le pape qui devoit 
être légitimement reconnu par toute Téglise. 
L'accord fut conclu et ratifié solennellenaent des 
deux parts : les électeurs du parti de Eoniface 
choisirent trois ennemis capitaux do roi de 
France, et entre autres, Bertrand du Got, ar- 
chevêque de Bordeaux et sujet du roi d'Angle- 
terre (i). Philippe fut averti aussitôt de ce qoî 
sepassoit, par des courriers que lui expédièrent 
ses partisans, et, s'étanl rendu lui-même près du. 
prélat quM jugeoit capable de servir à ses projets^ 
illui demanda son amitiéjluiprouvaqu'ilpouvoil,. 
d'un seul mot, le faire pape, l'assuma de sa bonne 
volonté à cet égard , et enfin lui offrit les defs do- 
saintPierre, à certaines conditions^ sur lesquell es- 
Bertrand ne pouToit pas se montrer difficile en 
cette circonstance. Les conditions, au nombre- 
de six , étoient conçues en ces termes ' 

i» Le pape réconciliera à l'église le roi de) 
Frs^nce et tous ceux qui ont trempé dans l'arres^ 
tation deBoui&ee.VIlI, etqui oi^ sévi, contre- 
ce pontife } a» il accordera à Hiili-ppe la percep- 

(t) Lft Guiraiie apjparuaaît alor» auK Apglo»,. 
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tion des dîmes da clergé de France, pendant 
cinq ans, pour les frais de la guerre de Flandres;- 
3o il CQndai^mera et abolira la rtiémoire de Boni* 
face ; 4" il rendra le chapeau aux deux cardiriauTç 
Colonna; S» il détruira l'ordre des templiers ; 
enfin , Iç roi se réserve un sixième article , sur 
lequel il nç s'explique point , mais que le pape 
doit lui jurer d'exécuter, aussitôt que ce prince 
l'aura manifesté ( i ). L'amhitiçux archevê- 
que promit avec joie tout ce qu'on exigeoit, 
de lui, çt il ai^roit probableinent promis da- 
vantage encore, si le roi de France a voit été 
moins modéré dans ses désirs. Le 8,canda!eux; 
traité fut juré sur l'hostie ou sur le corps du 
Christ , comme s'expriment les auteurs di\ 
temps; les courriers repartirent pour l'Italie, 

(i) Quelques auteurs ont prétendu que hi promesse 
4'sl^'>i''''> le ■'oi e' ^^ réconcilier k l'ëglise ceux qu» 
avoieut sutpri» Boiufaceà Anagni , étoit divisée en deux 
articles, et que par conséquent la demande de supprii^ep- 
l'ordre des templiers n'étott pas expriçiëe pa.rnii les. 
cinq conditions imposées par Philippe au pape ;. il en es^ 
sussi qui font consister le cinquième article dans l'obliga- 
tion ou seroit Bertranddu Got, de ooinmer les cardiiiauc. 
que le roi lui présenteroit. Ils ont eu parla le cliamp libre 
pour supposer que la sixième condition regnEdolt ces 
Ipcmes templiers, et que le poriiife y avçii satîs/âit au, 
concile de Vienne, en les cassant à perpétuité., D'autres 
écrivains oui supposé que la grâce de réserve ^oil l'orijte. 
4.Ç Uanst'éret le siège papa! «n France., 
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et Clément "V monta sur le siège dp? apôtres , 
l'an ]3o5 (i). 

Si les partisansdeBoniface furent étonnés à la 
Tue de la bonne harmonie qui régnoil entre le 
nbnveau pontife et Philippe, leur ennemi, les 
cardinaux, attachés au même Philippe ne le fu- 
rent pas moins^ quand ils virent toute l'étendue 
de leurs intrigues, et les malheurs auxquels leur 
tromperie alloit les exposer eux-mêmes. Ils 
aToient cru ne nuire qu'aux cai-dînaux, leurs 
adversaires ; ils attirèrent sur leur propre tête 
les maux dont ils avoient été les auteurs. Clé- 
pientV, aussitôt après son élection, appela en 
France toute la cour pontificale : il créa douze 
cardinaux gascons et françois, qui commencè- 
rent par mépriser les cardinaux italiens , leurs 
anciens collègues , dont le nombre diminua peu 

(i) Giovqnni Villani, I. 8, c. 80 et 81 , p. 35G ei seqq. 
,— S.-Ar,tonin. pari. 3, lit, 31 , c. 1 , p. a68. — Rajnald. 
ad ann. i3o5, n. 4. """■ a3 , p. Z^Q'i. — Ferret. vicentin. 
\. 3, tom. g rer. ùtd. p. ioi5. — Bernard. Guidon, vit. 
Çltment. pap, F", lom, 3, part, i, ibid. p. 673. — Ptolom. 
tiicens. hist.ecci. 1. a^ , lom. 11, ibid. p. laafi. — Beitve- 
nut. imolens. comment, ad Dont, comœd. tom. i , aniir/., 
ilal. mcd. cen, p. 1076. 

Ce commentateur du Dante rapporte qu'en apprenant 
l'ëkction lïn prélat françois , le cardinal Maihîeu Rubsui 
sVcria, devant le cardinal Napoléon des Orsiai : > Hodis 
fçcisli capiit mnndi de génie sine capitc. — Ibid, p. 1016. 
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à peu, sans qu'on songeât jamais à rétablir l'é- 
quilibre. Le cardinalat passa ainsi tout entier en- 
tre des mains étrangères, dit Jean Villani, et les 
meurtriers de Benoît XI, si tant est qu'ils eussent 
porté à ce pointleur scélératesse , furent écrasé» 
sousie poidsdela vengeance divine qu'ilsavoient 
provoquée. Une fois fixé en France, le nouvel 

■instrument des volontés de Philippe-le-Bel ne 
mit aucun retard à exécuter ce qu'il avoit si so- 
lennellement promis. Il reiwlitd'abord tous leurs 
konneufs à Jacques et à Pierre Colonna, que le 
saint siège avoit reçus dans ses bonnes grâces, 

■sous le régne précédent. Il révoqua les constitu- 
tions de Boniface VIU , par lesquelles il avoil 
déclaré le roi et le royaume de France dépen- 
daus des papes pour la juridiction temporelle: 
il ne se contenta pas de décréter que ces clauses 
injurieuses ne dévoient causer aucun préjudice 
aux droiu delà souveraineté, et qu'elles ne pou- 
voient changer en rien la condition (lu roi, du 
royaume et des sujets (i) ; il les fit aussi dispa- 
roître totalement, afin que les archives pontifi- 



(i) C'est là la fameuse buUp Mentit, qui a le privilège 
de contredire manifeste ment la bulle fJnam sanfflam, et 
àe se trouver avec elle dans le dïoit canon , ou il ne de- 
vrait point y avoir de contradiction!. Il n'jr a rien A'é~ 
ionna.nt, d'après cela , si elle eulte l'affection de PhilippB- 
1^-Bel envers le saint siège. 
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cales n'en conservassent pas la moindre trace 
authentique (i). 
. Il pensa ensuite aux aflaires d'Italie, oii les 
intérêts du saint siège , déjà très-embrouiUés 
pendant que les papes les surveilloient par eux* 
mêmes, menaçoientde tomber dansle plus grand 
désordre, depuis que' ces pontifes s'étoient re-' 
tirés audelà des TOonts. Clément V envoya Na- 
poléon des Orsini pour rétablir la paix entre 
les élats voisins l'un de l'antre, et entre les di-> 
vers partis qui s'étoient élevés dans une même 
ville. Mais le cardinal dont nous parlons, étoit 
peu propre à remplir cet^e commission délicate. 
Quoique l'opinion guelfe eût généralement été 
professée par sa famille, il avoit cependant , 
dans plusieurs circonstances, épousé lesintérêts 
du parti gibelin » comme nous l'avons déjà vu.' 
Les guelfes de Bologne , où se trouvoit le légat 
pontifical , craignirent que rintluence de cet 
hôte dangereux ne les privât du gouvernement 
dont ils étoient en possession : ils excitèrent une 
sédition contre lui , et le chassèrent de leur 
ville , après lui avoir -enlevé une partie de son 

(i) BayruUd. ad ann. i3oa, n. i3, tom. a3, p. 3:1g.— 
Ibid. ad aon. )3o3 , n. 36 , p. 353. — Id. ad aon. i3a6 , 
n. I , p. Aoi. — Simon, comit. Mont. Fort, ad ann. i3o4 , 
apud Duchesne , lom. 5 , p. 788. — Extravag. comtit. U, 
5, tiu 7, c. a, p. 4^1 in corp. jur. can. tom. a. 
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trésor. Le légat se retira à Imola ; il excofnmiiiiîik 
Bologne, son université et tous ceux qui y vien- 
droient étudier, de sorte que les écoliers se trans* 
férèrent à Padoue. Le légal voulut essayer en- 
suite s'il seroit plus heureux à Florence : il y fit: 
annoncer sa prochaine visite, et l'intention qu'il 
avoit de lever les censures que les Florentins 
avoient encourues pour désobéissance envers le ■ 
saint siège, et l'interdit ecclésiastique sous le- 
quel leur patrie se trouvoit. Mais les Italiens 
du xiv« siècle mépiisoient, encore plus queleu i s- 
ancêtres, les foudres papal es , comme on petit le 
voir dans l'itinéraire de l'empereur Henri VIL 
Les Florentins prièrent le cardinal Orsini de ne 
passe déranger pour eux, et ils toi firent clai- 
rement entendre qu'ils sauroient bien se passer- 
de ses bénédictions. En conséquence de celte- 
réponse, l'interdit fut coulirmé contre Flo- 
rence (i). 

Troisans après, en punition de ee que les ■Vé- 
nitiens osoleut jM'élendre à la conquête de Fer- 
rare que le pape convoitoit également, quoiqu'il 
n'y eut pas plus de droit qu'eux, et surtout 
parce que leurs efforts pour s'emparer de cette 
ville avoient enlin été couronnés d'un plein sor- 



{\') Annal, cœsenat. ad unn. i3oë , lom. i4i '^''- ''"'• 
p. 1127. — Hcnr. VII lier iial. a Nicol. holronlinens. 
episcop. descripl. Lom . 9 rer, i/al. p. go3.— Gi'ov. yiilani, 
1, 8, c.85,.toin. I, p. 36â. 
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ces , le pape lança contre la république de Ve-* 
ïiise, la bulle la plus terrible et la plus injuste 
dont on eût encore entendu parler jusqu'à cette 
époque, disent les annales de Miu'atori.Outre les 
excommunications^ les anathêmes et lesinterdiU 
accoutuitiés, Clément V fit déclarer touslesVéni' 
tiensiofâmes^etleursenransincapablesderemptir 
aucun emploi civil ou religieux^ jusqu'à la qua- 
trième génération : leurs biens furent confisqués 
dans toutes les parties du monde catholique ; on 
donna la faculté a chacun de faire enlever leurs 
personnes en quelquelieu qu'elles se trouvassent, 
et de les vendre comme esclaves. La publication 
d'une croisade, sous les cidres du cardinal Pel- 
legrue , suivit immédiatement cette bulle , et la 
guerre sacrée commença. Elle coûta la vie à plu- 
sieurs milliers d'individus ; cinq mille hommes 
périrent en un seul jour , savoir, lors de la prise 
de Ferrare par le prélat : une bulle déclara alors 
tjue cette ville étoit délivrée de la tyrannie de» 
- Vénitiens et rendue au saint siège. Les maux que 
cette guerre avoit occasionnés ne se terminèrent 
^oe l'an r3i3, par l'absolution générale des 
rensures, que les Vénitiens achetèrent du pape 
pour la somme de cent mille florins d'or. Clé- 
ment leur fit restituée leurs biens, les ren- 
dit deQouveau capables d*exercer le commerce, 
de jouir de leurs privilèges et de la liberté ; 
il les réintégra aussi dans leur houneor, ainsi 
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que les trois générations qui dévoient suivre (i). 
Lemèmepape avoit ratifié, en i3og, l'investi- 
ture de la Corse et de la Sardaigue, que nous 
avons vu accordée à Jacques d'Aragon par Bo- 
niface VUI : cette concession ne lui paroissant 
probablement pas encore assez injuste, il y 
ajouta celle de Pise et de l'île d'Elbe, que le roi 
étoit par conséquent obligé de priver de leur in- 
dépendance et d'enlever à l'empire , comme le 
dit Muratorij en citant les anpales ecclésiasti- 
ques. Il est vrai que l'auteur italien a tu une 
partie des documens rapportés par ces mêmes 
annales, je veux dire la condition qui rendoit 
nécessaire l'agrément des Pisans pour que la 
donation pontificale eût réellement l'effet indi- 
qué (a). Cette clause rend assurément la géné- 
rosité de Clément V moins répiéht-nsibJe; mais 

(i) Excerpt. e.c Jordan. cUron. c. 33S,part. 3 , tom. 4. 
antiq. ilat, |>. loi t. —Rajnald. ad ann. iSoq, n. 6-8, torn. 
%3, p. 46a,et adann. i3i3, n. 3i etseqq. totn. 34, p. i3. — ' 
Simon, Monl. Fort, comic. ad aun. i3u7, loc. cit. lom. 
S, p. ■jgo.— Clément, pop. ^consul. 9, Pia-mtUris,lotn. 
3, part, a, bullar. p. l'^o. — Ftotom, iucent. vit. ClenterU. 
pop. f,in hist. ccclcsiast. I. 34,tom. 11 rer. iial, p. 133^. 

(3) Il étoit de mon devoir de ne pas passer sous sileii<:« 
la légère iofidéltté de Miiratori : il c'est point de raison 
qui oblige à se montrer aus^i indulgent envers moi, dans le 
xix^ siècle, qu'on pouvoil l'èlie , il y a cincjuanle ans, en- 
vert l'annaliste italien. 
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elle lui donne en même temps un caractère 
d'absurdité, qui pouvoit faire raisonnablement 
supposer qu'elle n'était qu'un artifice dont on 
se seroîl peu embarrassé , supposé qu'on eût pu 
en venir à l'exécution désirée ( i ) . 

Il seroit inutile de détailler ici toutes les 
guerres que les souverains pontifes farsoient aux 
gibelins d'Italie, par le moyen de leurs légats, 
de leurs généraux , ou des princes et républi- 
ques guelfes, leurs alliés. Ce ne seroit qu'une 
répélion fastidieuse et dégoûtante de ce que 
nous avons déjà dit plusieurs fois eu d'aulres 
occasions, eldece que je me verrai' encore sou- 
vent obligé de mettre sous les yeux du lecteur. 
Les peines spirituelles et les armes temporelles 
employées tour-à-tour, les excommunications 
et les bourreaux , les interdits et les massacres: 
voilà en peu de mots l'histoire de ces guerres 
malheureuses j fruit de l'ignorance et des pré- 
jugés , de la politique et de l'ambition des grands. 
« L'astuce et la perâdie caraclérisoient leslttta- 
q^ues des guelfes, dit François Pépin; les gibe- 
lins ae vengeoient avec fureur et barbarie (2). » 
Les deux partis étoient également sanguinaires 
et cruels. 

(t) Raynald. ad anu. i5mj, n. a4, (om. a3 , p. ^'jS.— 
Muratori, annaU^Ilai. part. 1 , ti>m.'8, p.-S/. 

(2) Fr. Francise. Pip'm, chron. I. 4f •=■ '>) i<*™- 9 
rer.ital. p. 719. 
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Se me hâte d'en venir maintenant à ce q;\ti 
manquoit encore pour l'entîtir accomplissetneiM 
des promesses de Clément V envers Philippe-le* 
Ëel, accomplissement qui constituoit en quel-^ 
que manière la légîtîmilé da souverain pontife ^ 
puisqu'il étoit le prix d'un siège que , sans cela j 
le prélat françois n'auroit jamais occupé. Le 
pape avoit cherché à donner le change à la 
haine du roi contre Boniface VIH^ en ofiraot à 
chaque instant de nouveaux appas à son ambi- 
tion et à sa cupidité. Il venoit de conférer l'em- 
pire grec aux François, et, pour les en faire 
jouir en toute sûreté de conscience, il avoit ex- 
communié Andronic Paléologue , qui fégnoit 
alors à Constantinople. Outre cela, afin de ren- 
dre la résistance des orientaux presque nulle j 
il avoit défendu à tous rois, princes, universi- 
tés, corps, etc., de contracter alliance avec euX;, 
de les protéger j de leur donner des conseils^ 
sous pein^ des plus terribles anathèmes, no- 
nobstant tout privilège dont iîs pouvoîent être 
en possession , et sans égard aux autorités qui 
avoient pu le leur accorder , quand même c'eût 
été le saint siège apostolique (i). - 

Peu flatté de ces largesses pontificales^ Phi<* ' 

(i) Bulla, 3 Don. junîi i3o7, apud Raynalâ. adanm 
n. 7, tom. a3, p. 417. 
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lîpp6-le-Bel marcha droit au Irat qw'il s'étoit pro- 
posé , et , dès Van iSoy , il demanda hantement 
la condamnation de la mémoire de Boniface ; il 
Toulut qu'on déterrât son cadaTre , et <|u'on 
bràlàt ses ossemens , e^ , afin de motirer cette 
sÎDgnlière proposition , il fit dresser , par son 
clergé et par les principaux aTocals de France/ 
nn acte qui contient qnarante-trois chefs d'ac- 
cusation , en matière d'hérésie , contre le pape 
défant. Tous les cardinaux s'opposèrent à ce 
scandaleux procès , les uns comme anciennes 
créatures de Boniface VIII , les autres pour 
l'honneur du clergé. Le pape ne snt que! parti 
prendre : il n'osoit avouer ouTertement qu'il 
Touloit violer le serment qu'il avoit fait au roi; 
il Tojoit le même danger à s'j montrer fldèle. 
Pour sortir d'embarras , il sa contenta d'absou- 
dre de nouveau tous ceux qui avoicnt maltraité 
Boniface YIII , dans le tumulte d'Anagni. On 
lai suggéra , en outre , l'expédient d'objecter 
àPhilippe qu'âne affaire aussi délicate que celle 
de l'infamation d'un pape, et qui regardoitTé- 
glite en général , ne pouvoit être décidée qu'en 
Un cuncile œcuméniquej et aussitôt cette assem- 
blée solennelle fot convoquée à Vienne en Dau- 
pbiné, où Clément espéroit être plus libre^ et 
I moins gêné par l'influence des François (1). 

{1) Rayntdd. »A ann. i3o7,d. 10 et 11, tom. 33, p. 4i6- 

T. II. a 
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L'an i3o9, le pape îpt ecRn obligé àe céder 
aux puissantes sollicitations du roi de France, 
et il commença à recevoir les accusations que 
les courtisans de Philippe s'empressèrent d'in- 
tenter de toutes parts à la mémoire de Boni- 
face VIII , quoique tous les peuples catholiques , 
réclamassent contre la honte que cette publicité 
faisoit rejailUr sur le nom chrétien. Les enquêtes 
durèrent jusqu'au concile de Vienne, et, pour 
ne rappeler ici qu'une seule pièce de ce procès 
fameux , nous citerons l'acte d'audition des té- 
moins, qui déposèrent que Boniface disoit, « que 
les péchés charnels ne sont pas des péchés ; qu il 
désiroit que Dieu lui fit du bien en cette vie , 
parce qu'il ne se soucioit guère de l'autre j que 
l'ame des hommes est comme l'ame des ani- 
maux; qu'il est ridicule de croire que Dieu 
puisse être un et trois tout ensendile ; quele saint 
sacrement est une duperie; que le commerce 
avec une jeune Glle ou un jeune garçon est un 
acte aussi indifférent que de se frotter les mains 
.l'une dans l'autre ; qu'il ne croyoit pas plus en 
Marie qu'en une ânessCj et en son (ils qu'en un 
ânou : ils ajoutèrent que le pape avoit pour maî- 
tresses , une femme mariée nommée donna Cola, 



— Giovanni fillam , I. 8 , c. 91 , lom. i , p. 366. — F^f^ 
rel. viceniin. chron. I. 3, tom. g rer. ical, p, iOi6. 
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et la fille de cette même femme; que ses camé- 
rio^, dans leurs disputes, se repiochoient les 
sales faveurs dont le pontife les avoit honorés, 
et que celui-ci, en mourant, refusa la confes- 
sion et la conimunion (i). M Néanmoins, dans le 
concile deVienne, quinzième oecuménique, tenu 
pendant les années i3 II et i3i3, par trois cents 
évêques. Clément o)>tint de Philippe-Ie-Sel qu'il 
renonceroit à ses poursuites, et, aTCc lui, dé- 
sistèrent également tous ceux qui ne s'étoient 
acharnés contre le pontife que pour plaire au 
roi , leur maître. Deux cheraliers catalans se 
présentèrent aussi devant les pères , et ils of- 

(ij Voici textuellement le> ptop» de Boniface VIII, 
nppOTlàpat les létnoius , devant CleuifDt V : ■ Peccat* 
«TDalia non e»e peccata ; Deus fadat mihi boDum ia hoc ' 
muncio , .de alio minus euro quam de una faba } talem ani- 
mam habent bruta sicut bomines ; fatuum est CTedera 
quodiit nnuf Oeaa et trinus; cummalieribui et viris noa 
estpeccatum magii qaam fricatio manuum; non credo 
plus in ea (Maria) qnam in asina , uec in filio plusquam ' 
in pullo asin» ; virgo Uaria non fuit ptui virgo quam ma- 
ter mea ; aon credo ia Mariola , Mariola , Uariola. > Aller 
voir passer le S.-Sacieraent, étoit aller , selon lui, ad 
videndum truffas; il abusoil de la fille de donna Cola, 
sa maîtresse , non tanquam muliete , aeà tanquam 
paero inter crura ; ses camériers s'appeloient l'no 
l'antre inervtrir papae; enfin, il j ent plusieurs autres 
témoignages de bongterie , comme a'exprinieDt les acte* 
dn procis. 
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frirentde prouver, la lance au poing, envers et 
contre tons , Torthodoxie de Boaiface YIII j mais 
déjà les champions avoient abandonné l'arène , 
et la foi de ce pape fut , sans aucune contradic» 
tion, déclarée catholique, et non corrompue. 

Après avoir trioïnphé sur un article aussi in- 
téressant, il n'eût pas été prudent à Clément V 
do se montrer difficile sur tout le reste : en con- 
séquence ^ il abrogea et cassa définitivement la 
bulle Clericis laiâos (i), et généralement tous 
les actes de Boniface contre la France , les fit 
détruire dansles originaux, accordal'absolution, 
au roi, approuva sa conduite passée j « comme 
étant procédée de son grand amour pour le bien 
et pour l'ordre, » et décréta qu'on ne pourroit 



(iJ^C'étoitla balle par laquelle fioniface VIII, pour ob- 
vier BQx horribles abus de pouvoir des puissances sécu- 
liètes contre )e cierge, comaie il s'exprimoit, excommu- 
nia, i]p«oyacfo, lou» les emperçurs , rois, princes, ducs, 
comtes , baro«s , etc. , qui auroient imposé la moindre 
taie sur les clercs, sous quelque titre ou préteste que ce 
pât être, tous tes prélats, les personnes ecclésiastiques, re- 
ligieuses oit sëcnliiies qui y auroient Consenti et qui au- 
roient obéi, et cent qui auroient contribué par des se- 
cours, des conseils ou quelque faveur, publiquement ou 
d'une ■nanià'e cachée , à ces désordres. L'absolution de 
ces initptUës était réservés au pape seulement , eicepté II 
l'article an Fa moft. ^- Corp. jur. c«ft. sexù décret. 1. i, 
tit. a3, c. 3,p. 337. 



i-vGoot^le 



. PABT. 1,^ LTV. VI. ai 

lamais , sous Ifs peines les plus graves, inquiéter 
ni Philippe ni ses héritiers, pour les trailemeos 
qu'il avoit fait souffrir au pontife romain (i). La 
complaisance de Clément V , concernant l'abo- 
lition de l'ordre célèbre des templiers , peut 
aussi passer pour une espèce de compensation 
que le pape vouloit accorder à Philippe-le-Bel, 
en considération du sacrifice qu'il avoit fait en 
cessant de poursuivre Boniface cowne héré- 
tique. 

L'affaire des templiers aroit été proposée par 
le roi il Clément V, trois ans avant le concile de 
Vienne , et elle avoit été remise , au moins quant 
à la décision canonique , à l'examen des pères 
qui dévoient y siéger. En attc^ulant que cette 
pompeuse réunion eût lieu, Philippe avoit com- 
mencé par faire arrêter tous les chevaliers qui 
se troavoient en France j on s'empressa de l'i- 
miter dans les autres états catholiques, et en 

(i) Rtirnald, ad ann. i3o9,n.{, tom. a3,p.46i- — 
Jâ.adana. i3il,a. 3o,p. Si9.~~ 3alut. in vit. ponlif. 
avenionens. tom. i, p. 35, 5/, 7? et io5 j Parisiis , 1693. 
— Giovanni fillanî, I.9, c. aa, tom. 1, p. 389. — Ex' 
eerpl, av Jenian, chron. c. aS^ , part, a , in antif. iial. 
lom, 4, p. 101 1. — GuiUeim. de Nangis , citron, continuât. 
apuj Daeher. in tpiciUgiOf tom, 3, p. 63. — S.'Antoniri. 
Hpon.part. 3,titr.2i,e. i,% 2 , p. -iji.—DuPur, hiit. 
ài différend d'entre Boniface VlHet Philippe-te-Bit ^ 
p. 5i3 et *iiiv. 
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peu de temps, quinze mille templiers furentdans 
les fers. Mais le gouTernement françois, puis- 
samment aidé en cela par les conimîssair'es pon- 
tificaux, se montra le plus ardent à les pour- 
suivre. Des centaines de templiers furent traînés 
devant divers tribunaux, et presque tous ^amol* 
lis par les richesses et la prospérité , cédèrent 
aux promesses et aux menaces qu'on ne cessoit 
de leur faire, et confessèrent tout ce qu'on exi- 
gea qu'ils confessassent : de ceux qui résistèrent 
, aux ordres de la cour, plusieurs expirèrent dans 
les tonrmens de la torture. Accusé» d'impiété, 
d'idolâtrie , d'avoir contribué à la perte de la 
Terre sainte et à la captivité deLouis IX, et noir- ' 
cis de plusieurs autres vilains péchés, dit Jean 
Villani dans- sa chronique (i) , mais accusés, 
ajoute-t-il, par le prieur de Montfaùcon et par 
un templier florentin, que le grand-maître te- 
noit alors prisonniers à Paris pour crimes, cin- 
quante-six chevaliers, ou plutôt cinquante-six 
martyrs innocens, comme les appelle le com- 
mentateur du Dante , furent brûlés à petit feu , 



(i) Ferretde Viceoceet la chronique d'Asti rapportent 
ansii les horreurs dont oq cbargeoit les frires de l'ordre 
qu'on rooloit proscrire , comme la loilomie , l'bérësie , la 
renégation du Christ , les avanies faites au crucifix et des 
choses plus terribles encore, dit Ferret, mais dont il ne 
faut point conserver la mémoire. 
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non loin de cette TiIle, l'an rSog (t), et mou- 
rurent avec un courage héroïque , en protestant 
jusqu'au dernier soupir de leur innocence. C« 
infortunés aroient été condamnés par l'arche- 
vêque de Sens , qui avoit présidé un concile de 
sa province à Paris , et dégradés par J'évêque 
de cette dernière ville. 

Jacques Molay, grand-mattre du Temple , et 
un nombre considérable de chevahers avoient 
été conduits devant le pape et le roi , leur en- 
nemi, a6n que, par leur confession, ils justt- 
fiassent , en quelque manière , l'infiamie qui les 
attendoit tous, ou le suppUce barbare par le- 
quel on avoit résolu de leur faire perdre la vie. 
A force de prières et de menaces , Jacques Molay 
et plasietirs chevaliers avoient eu la foiblesse de 
$e laisser arracher mie partie des honteux aveux 
qu'on exigeoit d'eux. On les reconduisit alors à 
la capitale j les commissaires pontificaux, forts 
des dépositions qu'on avoit' réussi à extorquerj 
réservèrent le grand-maître et trois chevaHei^ à 
une prison perpétuelle, afin que cette punition 



(l) L'archevêque de.Seos eu fit brûler d'abord çinquaniq 
qaatre, paii(ea i3io) qualre autres ; l'archevêque d^ 
It«ima et aoD concile de Senlis firent brûler neuf chevaliers; 
tons les conciles françois suivirent l'horrible exemple 
que vcDoit de leur donner' la commissiott ponltficAle da 
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pût, à la (oh, attester la clémence du pape et du 
roi de France à leur égard, et la juste sévérité 
des deux pouvoirs à l'égard de leurs frères. Mais, 
au moraait où Ton se préparoit à profiter de 
celte circonstance, pour faire publier avec plus 
de soLenoité la condamnation de l'ordre , Jacques 
Molay et le frère du dauphin de Vienne désa- 
Touèrent et rétractèrent devant tout le peuple, 
ce qu'ils avoient avoué devant Clément et de- 
•f ant Fiiilipp£j abhorrèrent lenir propre lâcheté , 
et souffrirent en héros la mort dont ils se ju- 
gèrent eux-mêmes dignes. Deux chevaliers pei'sé- 
Térèreot dans'leurs aveux , et moururent libres , 
mais misérables et flétris dans l'opinion des 
hommes. Des moines recueillirent, avec une 
T^lgieuse piété , les cendres du grand -maitrë et 
du chevalier qui avoit partagé son courage et ses 
malheurs. 

Fresque Lqus les auteurs contemporains ont 
accusé Philippe-Ie-Bel d'avoir ordonné le sup- 
plice des templiers, par la soif d^ richesses, et 
dans le désir d'hériter de leurs immenses bi^is, 
qu'il vouloit confisquer à son proBt, Je laisse à 
des écrivains plus hardis de s'élever contre la 
Tile complaisance ; ou plutôt la complicité de 
Clément V , autant qu'elle le mérite. Ce pape 
couronna l'œuvre d'iniquilé , en abolisant dans 
toute la chrétienté > au concile de Vienne , et, 
pour ainsi dire, malgré ce concile, l'ordre du 
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Temple , après avoir reconnu publiquement la 
Térité 4es accusations dont on Tavoit si indigne- 
souillé. Cette abolition ctoit appuyée , comme 
ils'exprimoitj non sur les règles de la justice, 
mais seulement sur un acte 'proTisionnel de la 
puissance apostolique; il n'en accorda pas-moins 
l«s biens des templiers aux bospitaliers de saint 
Jean f aT.ec ordre de les racheter du roi deFrance 
qui s'en étoit emparé. Cette faveur du saint siège , 
m forçant le» chevaliers de l'Hôpital de contrac- 
ter des dettes énormes , mauqua d'entraîner leur 
ruine, au lieu d'être k cause de la splendeur que 
le pontife étoit censé avoir voulu Leur donner(i ). 

(i) Raynald, ad ann. i3o7,d. 19, tom. a5, p. 43i>^ 
Jd. ans. i3i3, a. 39, tom. a4t P- i^- — Clément, pop. 
V, coBttil.4i Régnons in ceelis, t,om. 3, part. 3, bulUr. 
p. liS, elcoDstil. i4i jédprovidam,Tp. i38. — VoUtûre, 
hist. du parlement, ci, toia. 3o, p. ag et «uiv. — Ferrel. 
viceniin. 1. 3, tom. 9 rer. ital. ^. 1016-1018. — Cwi- 
lieîm, f^entur. ekron. astens. c. à;, lom. 11, ibid. p. i<)a. 
— Iftor. pijtfiLssi, ibid. p. 5i8. — FU. Clément, pap. f, 
(K Ms. Bernard, Guidon, part. S , ton. 3 , ibid. p. 
^63. — Johann, canon. S.'Victor. in vit. tjusd. pap- ibid, 
p. 461, . — Giovanni F'illani, I, 8, c. gi, tom. 1 > p. 367 
et secjq. et c. jai, p. 3So. r^ Continuai. GuilUim. de 
Natigis, apniDacher.inspicilegio,ioia.3,p, 6o.~-Bzo- 
vius, adann. 1311,9.7-9, ***■*• 'iiP- ■^8- — Id.adann. 
l3i3,D.9«t3, p. 179. — •ï.-'^nfowi. cAroR. part. 3, 
lit. 9i,c. 1 ,5 3)P- 3')i. — M.RoYtiouard, momm.liist. 
poncem. la comd, du ehev. du Temple, p. 3a, 55, $3 et 
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Il y aToit, depuis la déposition de Frédéric II , , 
«a concile de Lyon , plus de soixante ans cpie les 
états d'Italie soumis à l'empire, et principale- 
ment les états guelfes, ne reconnoissoient plu» 
de maîtres; Philippe-le-Bel voulut profiter de 
cette circonstance pour augmenter encore les 
moyens qu'il avoit déjà de faire plier le pape à 
toutes ses volontés, et il demanda pour Charles 
de-Valois, son frère, le titre de chef civil de la 
république chrétienne. Nous avons vu qu'il avoit 
eu les mêmes projets sous Boniface VIII, et que 
le peu de complaisance du pontife à cet égard 
avoit étéj en grande parde, la cause de ses diffé- 
rends avec le monarque françois, et des mal- 
heurs qu'ils avoient traînés à leur suite. Rien ne 
paroissoit devoir plus s'opposer aux désirs de 
Philippe, en cette occasion; mais Clément, 
déjà la victime du trop grand pouvoir de ce 
prince, craignoit de le voir augmenter encore, 
et, bien loin d'y vouloir contribuer, il travailla 
sous main à la nomination de Henri de Luxem- 
bourg, qui prit le nom de Henri VIL Ce point 
important une fois décidé, le pape ne pensa 



sniv. 11^, 131 «t ao4 et suîr. PaPÙ, i6i5. -^ Benvenut, 
imolens. in comœd. Dont, conuneiuar. tom. i , andq. ital, 
med.œvi,p, l'^ao. — DuPuy, condamnât, des templ. ^ 
18, ai, ii, 33, 38, â3, fia.et &&} Pans, 1654. 
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plus qu'à e'assurer du nouTeau roi des Romains , 
par des promesses et par dessermÇDs, et à faire 
placer pompeusement sur sa tête, par des légats 
ponliBcaux, munis delà toute puissance du saint 
siège , la coiu-onne impériale dont le non- usage 
aToit, en quelque sorte, accru llnfiuence et le 
prix parmi lesltaliens : il espéra pouvoir opposer 
Henri et ses gibelins au parti François et à Robert, 
roi de Naples et comte de ProTence, à la discré- 
tion immédiate duquel il venoit de se mettre, 
en 6xant la cour pontificale à Avignon. 

Le nouvel empereur entré, l'an iSiSj en 
Italie , fut aussitôt en guerre avec tous les guel- 
fes, et par conséquent avec Robert, leur chef. 
Âpres avoir faitpublier contre eux une sentence 
ridicule, par laquelle il condamnoit Robert à 
mort, le privoit de ses états et délioit ses sujets 
du serment de fidélité , il mit au ban de l'empire 
toutes lesvilIesrévoltéescoDtrelui, et il demanda 
au pape, avec instances, d'excommunier les 
guelfes, afin que les armes temporelles eussent, 
après cela , sur eux un effet plus prompt et plus 
efficace, et Clément Y, secrètement porté pour 
leparti del'empereuriSu^toutdepuisqueRobeil: 
s'étoit emparé de la ville de Borne, à main armée, 
et y commandoit en maître ; Clément, dîs-je, se 
hâta de préparer les anathémes et de forger les 
Coudres exterminatrices. Bans ce périlimminent, 
le roi de Naples s'adressa à Philippe-le-Bel, et 
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celui-ci envoya à Avignon les satellites qui , déjà 
une autrefois, avoîent, avec tant de zèle, exé- 
cute ses ordres à Anagni. En les voyant , le pon- 
tife craignit le sort de Boniface, et il fit le vœu 
sincère de renoncer à tout projet de lutter avec 
ses maîtres à l'avenir : à sa grande joie^ les émis- 
saires du roi de France se retirèrent ^ après avoir 
seulement enlevé les projets des bulles et exhalé 
leur colère dans des menaces et des impréca- 
tions (i). 

Ce n'e^ pas tout; Clément changea tellement 
de maximes et de système, qu'il défendit à l'em- 
pereur de troubler Robert dans ses possessions 
de Fouille j qui ne relevoient que de l'église , et 
qu'il excommunia quiconque auroit osé enfrein- 
dre ses ordres, ce qm n'empêcha pas l'archevê- 
que gibelin de Pise d'éclater ouvertement en 
plaintes et en menaces contre le pape. L'an t3 1 4> 
Henri Vil étant mort subitement (a), sans avoir 
pu exécuter ses projets sur l'Italie , Philippe-le- 
Bel et Robert obligèrent Clément V à annuler l{t 



(i) Johann.de. Cermenat. histor.c.61, tout. g rer.ital. 
p. I fjG.— Clément, pop, V conMit. 7 , Divinœ sapienlÙB, 
buDar.'tom. 3, part. 3,p. ii8;constit. 10, In humilitatù, 
p. ia8, et coDSt. 1 1, Rex regum, p. i3o. 

(a) Il fut empoisonné dans une hostie consacrée, parna 
ctominicaÎD (Bernard de Montepulcîano), & ce que diloîeat 
)esmaLveiUam,ielon quelques auteurs. 
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coiislitulion impériale contre le roi de Napics. 
Le pape le fit , et les Clémentines Romani et 
Pastoralis qu'il publia à cet effet, pour mieux 
remédier aux abus f[ue l'empereur venoit de 
Eaire de son pouvoir , furent destinées à donner 
une nouvelle force aux abus que les papes cher- 
choient à faire du leur. On y considéra comme 
sermens de fidélité etde vasselage, les promesses 
que les chefs civils de la république chrétienne 
faisoientaux pontifes etàrégtiseromaine,lorsde 
leur couronnement (1). « On ne peut mettre en 
doute , dit le pape , ni notre domination su- 
prême sur l'empire , ni le droit par lequel nous 
succédons à l'empereur pendant la vacance du 
trône (3). » Les ÂUeinands eurent beau réclamer 
contre la fausseté de ces principes , ils n'en ser- 
virent pas moins de base à la nomination du roi 
Robei-l, comme vicaire impérial dans toute l'Ita- 
lie, sous condition qu'il céderoit ses droits à 
l'empereur futur , deux mois après' la conGrma- 
tion de ce dernier par le saint siège. Cette dignité 
du prince François, ainsi que la sénalorerîe de 

(i) Auctoritate apostolica, de fratrum noatronim con- 
tîlio, deciaramus illa juramSDta prxdicu fidelitatU exis* 
tere et censé ri debere. 

(a) Nos lam ex ïiiperioritate , quam ad imperiam non 
est dubiuin noa habere, qaam ex potestate îd qua, racanta 
iraperio, imperatori succedtmus, etc. 
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Kotne, devoit peu à peu, avec le secours des 

guelfes, le mener àla dominatioD de tout le nord 

deritalie(i). 

La même année , Clément V mourut. S'il faut 
en croire Jean Viliani , il aimoit les richesses et 
les plaisirs : son désir immodéré d'amasser de 
l'argent lui avoit fait introduire dans sa cour la 
plus honteuse simonie. Tout s'y vendoit au plus 
oifrant, et le produit de ces marchés scandaleux 
servoit à entretenir les désordres des cardinaux 
et des prélats , qui se croyoient tout permis , 
puisque le pape lui-même vîvoit publiquement 
avec la belle comtesse de Périgord, tille du comte 
deFoix. Il laissa ses neveux et toute sa famille 
immensément riches après sa mort(a). L'inappré- 

(i) Albert, Mussal. liisl. auguslens, I. i6, rubr. 3, 
tom. 10 rer. Ual. p. 563, et rubr. 4) p- 566. — Plolom. 
lucens, hUt. eccles. ad aan. i3i3, tom. ii, ibid. p. isfo. 
—Fr. Francise. Pipïn. chron, ad ann. i3i3, (om. g, ibid.f 
p. 75o. — BlonduSfinkisLdecad. i,],Q,p.3i4- — Corp, 
Jitr. can. tom. a, clementin. I. a, lit. 9, de jurejurando, 
c. 1 , p. 356, et tit. 1 1 , de lentent. et re judic. c. a , p. 
358. — Lib. f^II décrétât, clementin. complectA.a, tit. 9 
Aomani,et tit. Il, Pasioralis ,î. 38et4i yet^o; Lugduni, 
iS-iS.—Bulla Clément, pop. V, 3 iJ. mart. apiid Ray'nald, 
ad aon. i3i4, n. a et seqq. tom. 34, p. 19- 

(1) Les bistorieui contemporains ont rapporté au sujet 
de la mort du pape, les anecdotes suivantes. Peu de temps 
avant cette époque , Clément avoit perdu un uevea qu'il 
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cSable trésor qu'il laissa à la caisse pontiBcale, ne 
le sauva pas d'un accident extraordinaire , bien 
propre à rappeler aux pcélats de sa maison le 
néant des grandeurs dans lesquelles iU l'a voient 
connu. Â peine Clément Y eMt-il rendu te der^ 
nier soupir, que jusqu'à ses domestiques méaies 
l'abandonnèrent , pour ne plus songer qu'à pil- 
ler, cbacun de son côté, une partie desrichesses 
qui lui avoient appartenu. Il resta à peine un 



aimoit leodremcnt, et qui, pendant sa vie, avoit élé em- 
ployé dans les affaires ecclésiastiques. Le pape désira ar- 
deJDiDeiit de savoir ce qu'ëtoit devenue L'ame de son fa- . 
vori , et , poaf l'apprendre , il s'adressa à un nécromancien 
fameux qui, n'ayanlpas voulu prendre tes informations par 
lui-même, transporta en enfer un des chapelains du ponlîfe. 
Le prêtre, de retour de ce dangereux voyage, raconta k son 
maiuequ'il avoit trouvé le'neveucliérïdaDSunlitenflammti, 
oà il étoit puni k cause de la simonie qu'il avoit pratiquée 
snr la terre , et que vis-à-vis de celte coucbe de douleurs , 
les démons en fabriquoie ni une autre, plus horrible et plus 
vaite, dans laquelle le pape lui-même devoit subir la 
prine due à ses crimes. Une aussi terrible nouvelle £ia k 
Clément V toute sa gaieté , selon Jean Villani , et hiia sa 
mort. Les autres écriVains n'ont pas laissé un portrait 
plas favorable de ce pontife chrétien : le Dante l'a placé 
en enfer, comme simoniaque, audessous de Nicolas III 
et de Bonitace VIII , et une lettre que le cardinal Niipo' 
léon des Orsini écrivait , dans ce temps là, à Pbilippcle- 
Bel, contient en abrégé l'histoire du mal que Clément , 
dboit-ii, avoit fait à toute la chrétiert^. 
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méchant manteau pour couvrir son corps , et , 
demeuré seul dans ce désordre général , il fut 
presqu'entièrement consumé au feu d'un cierge 
qui étoit tombé sur le Ht où son cadavre 
reposoit. (i) 

Les cardinaux divisés entre eux, n'entrèrent 
en conclave que l'an i3iG. Obligés d'en venir 
enfin à une décision quelconque, iis élevèrent 
sur lé siège apostolique, apVèsplusde deux ans 
de vacance, le cardinal Jacques d'Ossat, de 
Cahors. Les cardinaux gascons avoient remis 
entre ses mains leurs droits d'élection , dans l'es* 
poir qu'il leur seroit favorable, les françois, le$ 
provençaux et le peu d'italiens qui restoient 
encore, empêchèrent le triomphe de la faction 
qui leur étoit contraire , en conseillant à l'adroit 
prélat de se nommer lui-même. 11 ne se fit pas 
long-temps prier. INé dans la plus basse classe de 
la société, disent tes historiens d'Italie, Jacques 
parvint par son mérite et par son instruction 
dans le droit canon, à occuper le siège èpisCdpal 
de Fréjus. Il fut nommé ensuite chancelier du 



(i) Giovanni Villani, I. 9, c, 58 , lom. 1 , p. 407. — 
Albert. Massât, de gest. ital. 1,3, rubr. ii, rer.ital. tom. 
io,ç.6o6. — Fr. Francise. Pipitt,chron. adann. i3i4. 
tom.g,ihii,p.']^o.—^Dante,in(etao, cant. 19, vers. 8a, 
, t. loi , verto. — BaluS, coHect. veter- act. in wt. papar. 
avenionens. tom. a , p. 389. 
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ïoi Robert, en Provence, et, décoré de ce litre, 
il se fit à lui-même des lettres de recommanda- 
tion pour le pape ClémentV^annomdu prince, 
son maître :.il les munit du scean royal , et les 
présenta à la cour d'Avignon , sans (jue Robert 
en sût ia moindre chose. La ruse réussit audelà 
de ses souhaits } appuyé par la protsction la plus 
puissante alors près des souverains pontifes > 
Jacques obtint bientôt l'évêché d'Avignon et, 
peu après, le chapeau de cardinal (i). 

Devenu pape, sous le nom de Jean XXII, il 
n'eut aucune peine à se faire pardonner sett 
tromperies, mais, en revanche , il dut se ré- 
soudre à être l'esclave du roi Robert , comme il 
enétoitla créature et le sujet- Aussi, sa première 
opération fut-elle de s'entremettre pour la paix 
entre celui-ci et Frédéric, roi de Sicile i il parvînt 
à conclure une trêve dont Robert aroit grand 
besoin , s'il vouloit avoir la libei:té de profiter des 
trQubles qui veooient d'éclater dans la ville de 
Gênes. Frédéric livra au pape, comme gage de 
ses promesses et de sa bonne foi , Reggio en Ca- 
labre et ses autres conquêtes sur le continent. 
Jean XXII les rendit à Robert qui , dèslors, ne 
songea plus à la paix, et qui devenu, par cette 
subtilité du pontife, maître absoli» de tout le 

(i) Ferret. vicentin. I. 7 , tom. 9 rer. iial. p. 1 i&t)> — 
Giovanni Villani , I. 9, ç. 79 , tom. i , p. ^16. 

T. II. 3 
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royaume en deçà da Phare, déclara encore 
qu'il conserToit intactes ses prétentions sur 
la Sicile , où il s'étoît auparavant engagé de 
laisser régner, sans contradiction , le roi, son 
adrersaîre, pendant toute la vie de ce dernier. 
Après une infraction aus» manifeste du traité , 
Frédéric se crut également dispensé d'obaerrcr 
les conditions qui étoient à son désarantage. 
L'an i3ai , il demanda au pape la restitution 
des villes qui lui avoient été remises en dépôt : 
Jean XXIi et les cardinaux furent indignés de 
cette hardiesse. Ils excommunièrent le roi de 
Sicile, qui , pour toute i^ponse, fit couronner 
don Pierre, son fils, et lui Gt prêter serment de 
fidélité par tous l«s barons siciliens (i). 

Nous venons de parler des troubles de Oénesi 
eveités par les intrigues du roi Robert , afin de 
t'eodresoDlH'asnécessairc auxguelfcsopprimés, 
ils devinrent bientôt le motif de la gnerre la plus 
acharnée que les deux actions qui divisoient 
lltalie se fussent faute jusqu'à cette époque. 
L'empire étoit vacant, ou, pour m'exprimer 
avec plus d'exactitude, la couronne "impériale 
étoit viveaient disputée en Allemagne, entré 
Frédéric d'Autriche , et Louis-, duc de Bavière. 

(i) Nïcùt. SpécîàliifhistA, ^, c. lo, ii et ilS, lom. lo 
~rer.îial.p, t^êt é^ làSy, — Giovanni F'iHantjt 9,i:.8i 
et i33 , p. 419 4 4^ ' , • 



ji-vGooglc 



PAUT. I, LIV. VI. 35 

G'étoit le moiinetit iàf orablé pour réveiller les 
prétentions du saint siège sur le vicariat d'Italie, 
afin de le conférer ensuite à celui qui ne se las- 
soit pas de détourner toiitel'altention de la cour 
d'Avignon $dr lui-tnéme^ sans permettre que I« 
pape s'occupât jamais^ni des afTairelS deTéglise, 
ui même des siennes propres (i). Le pontife 
lança en effet une bulle j par laquelle il fit con- 
noUre aux peuples italiens que, l'empire étant 
Tenu à vaquer par la mort de Henri VII , il suc- 
cédoit de droit à ce prince, en sa qualité de 
TÎpairc de saint Pierre, à qui Jésus-Christ a 
confié le gouvernement des choses célestes et 
terrestres (s). II défendit, en conséquence, sous 
peine d'excoUimunication et de ses funestes 
suites, à tous rois, patriarches, capitaines ^ po- 



(0 Cesontlctexpreiiioin ii« rmtenr de U vis 4b '«"^ 
XXII. 

(x) Danie vivoit encore à ceUe époque : outre tous le* 
piuages qu'il » ioSëtéi âiia sa Divine comddie, conutie» 
prëtcalioDa des pape» à la puisunce temporelle «ur lei 
rois de la terre, il a laissé un livie iulitul* Monarchiai 
poor prouver particulièrement qoe les empereurs ne ié- 
pendoie«t en rien des pontifes de Rome , dans l'exercicti ' 
de leurs pouvoirs civils. Ce livre fut publié par Simoa 
Schardiia, dans sa collection De imperiali juritdiclione 
etpotestate ecclesiaadca , Basileoe , i^GG. — jirgaUorali, 
1609,— etsépare'meot, Basileœ, iSSg^io-S^.— Il futmisï 
Rome Vl'iadex des livres défeDduf. w 

3. 
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destats , recteurs , communautés et université» , 
de prendre le titre réservé aux seuls pontifes 
suprêmes, ouà celui qu'ils chargeoient expressé- 
ment de les représenter. Le pape destina ensuite 
à la légation d'Italie le cardinal du Poyet,son 
. favori ou pjutôt son fils , comme on le croyoit 
généralement alors (i), avec le titre de pacifi- 
cateur. Les lettres dont il étoit porteur étoient 
conçues en ces termes : « Le souverain pontife 
quia reçu de Dieu le droit de disposer des biens 
spirituels et temporels, et à qui appartient le 
gouvernement de l'empire, envoie le cardinal 
Bertrand comme un ange de paix, afin qu'il do- 
ininesurtoule l'Italie, sur les îles, les montagnes 
et les plaines j qu'il arrache, détruise, dissipe, 
disperse , édifie et plante (2). » 

Ce fut enfin le roi Robert qui demeura vicaire 
impérial parla nomination du saint siège: le tîuc 
de seigneur de Gênes queluiavoientconfërélf's 
guelfes de cette ville , le fcndoit l'ennemi pei*- 



- '(i) Jean Villani ajouio bi cela qoe le cardinal' rcssetu- 
bloit beaucoup au pape ( vid. 1, 1 1 , c. 6 , p. 690). 

{a)Bulta,ii calend, april. \^ i-] , apud Raynald. adumi. 
li.a^, tom. 24,p>59. — Joann.pap.XXlâicl.XXll, cqui- 
lit. i,SiJratrum, in bu|lar,toin,3,pari.3,p. 144. — Johann, 
canon. S. -Victor.' in vit. Johann, pop. XXII, tom. 3 , 
pan, 1 rer.' ital. p. 481. — Annitl. mediolan. c. 89, ad 
aWa. tom. 16, ibid, p. 6g6,etad aon. i3tg, P..697., 
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srinnel des gibelins .émigrés, protégés par les 
Visconti qui commaruloientdans Milan. Robert 
faisoit la guerre avec ardeur ; le pape ne 
manqua pas de le soutenir de tout son pouvoir. 
L'an i320, il donna ordre au cardinal Bertrand, 
son légat, de joindre les forces pontificales à 
rarmée que, de concert avec le roideNaples, il 
entretenoit déjà en Italie, soiis la conduite de 
Pbilippe de Yalois; les guelfes bannis des villes 
gibelines, accoururent en foule la grossir encore^ 
et les hoslilités commencèrent II avoit cepen- 
dant fallu motiver cette soudaine déclaration de 
la puissance religieuse; c'est ce qufe fil Jean XXII , 
en chargeant les inquisiteurs de la foi en Lom- 
bardïe, dlntenter un procès poi|r hérésie et 
nécromancie à Mathieu Yisconti et à ses Hb^ 
maîtres de Milan ; à Cane de la Scala , seigneur 
de Vérone ; à Passérino des Bonacossi, seigneur 
de Mantoue j aux marquis d'Ëste , seigneut^ de 
Ferrarcj et aux autres chefs du glbelinisme. Lesi 
marquis d'Esté proposèrent de reconnohre du 
saint siège la ville où ils dominoient : le pape et 
le roi ïlobert vouloient qu'ils cédassent tous leurs 
droits , et comme ils ne purent s'y résoudre ^ 
ils furent excommuniés comme hétérodoxes et 
ennemis du pontife avignonois, et Ferrare fut 
interdite. . , 

Le pape fit égalem^it des propositions iaad- 
missiblesaux Yisconti; elles furent rejetées, c^ 
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qui exigea de nouveaux anathêmes et Tin- 
terditde Milan, Plaisance , et detouteslesTÎUes 
que les VIscontI gnuvernoïent: on ne songea plu; 
qu'à se battre. « On pourroit demander, dit la 
chronique milanoise , si Jean XXU eut un juste 
Sujet d'attaquer notre patrie... Il est clair qu'il ne 
put point en avoir, d'abord parce que le pape ne 
doit jamais s'occuper de guerres , mais qnll ne 
doit se mêler que de ses afTaires spirituelles, et 
puis parce qu'onne peutètre juste tout à la fois, 
et'chercher à usurper le bien d'auti-ui. Or, le sou- 
verain pontife n'a aucun droit sur la ville de 
Milan , c'est donc en dépit de toute justice qu'i} 
porte \es armes contre nous. » Au reste , les en- 
treprises militaires du cardinal-légat, n'eurent 
point pour lui un succès brillant : il fut obligé, 
pdtir'se consoler de ses défaites, de recourir à 
des moyens qu'il étoit plus accputumé d'em- 
ployer , je veux dire les malédictionh et les^en- 
sures ecclésiastiques, les dépositions pour héré- 
sie et commerce ayèc les démons, et Biialement la 
publication d'une croisade , avec promesses 
d'indulgence pléniècc de coulpe et , de peines, 
ponv quiconque prendroit les armes en faveur 
deTéglise (i)- 



(i) Giwanni p'iUani, I.q, c. io8, p. ^iS; — Guatva». 
ia jçf fi^a^tn^ (tmùfmi.^r. ç. 3&o, tow. ii mr. ùaL p. 
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Le cardinal Bertrand renouvela atie aulrr 
fois fonnellemeni;, en i3fiajlam£nie sentence 
d'ex communication et d'interdit, pour abattre 
Todieuse famille gibeline qui osoil lut opposer 
une résistance aussi otistioée , qui avoit assiégé 
Gênes et déprimé le& guelfes r cm aceusv les Vis' 
conti de ne pas croire à la résurrection de la 
chair, et de mépriser les cmaures ecclésias- 
tiques ; on les condamna au feu comme bér 
rétiqnes , sebismatîques et contempteurs de» 
Dîeux , pour me servir ici des expression»^ 
de Thstaji Calcbu< ; ou teur tpterdit Teau et 
le feu j et on ordonna de les éviter oosune lat 
peste. Ces mêmes Visconti , leurs enfaoëj leurs 
adbérens et leuiv sujets furent, en outre , dé- 
clarés sotimi» à tQute» les clause» pénales en 
usage dans ]a législation bj^rbçre deTéglise, pcnv 
les cas d'hérésie , comme çonfiscohMi «les biens,, 
«scfavage des pei-qoDQes, etc. ,. etc. Qa promit 
lesindtdgmces le» pIqscoHsidépqNcs ^etle par- 
don le plus étendu à tous ceux qui prendroient 
U croix et les armes contre eux, et on leur sus- 
cita des cBBenùs de toutes parts. Cette sentence 



luU. meàioUm. c. 9* e( 5a , p. AjT-et 698-. — Bfmincontr. 
JMorig^ehron. Moàoet. \. 3-, C. a, loin, iij ibid. p. ii>8. 
— Rayntrid. ann, t^i9, ii..io-i3, -tom. a4> P* 129.—' 
Cotio, ût9r.diÂiUaii«i»if inno, i3t8,-part. î, p. 187 
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fut publiée dans Gênes j au grand contenlement 
des guelfes de cette TÏtte^ on voulut aussi l'affi- 
cberhors des portes, mais les gibelins qui for- 
moi ent le siège de Gênes, se bâtèrent de percer 
de pierres et de flèches le décret fulminant du 
légat. L'église me larda pa^ aie conlirmer; le pape 
convaincu delà nécessité d'employer des moyens 
plus vigoureux encore, si l'on vouloit en tenir 
h quelque résultat délinitif ^ appela en Italie 
Frédéric, duc d'Autriche , et lui promit en ré- 
compense de la guerre qu'il devoit porter dans 
le Milanais, la ratification de son élection comme 
chef de la ligue germanique, et le siège archiépis- 
copal de Mayence pour son frère (i). 

En attendant que cette négociation fût con- 
clue, le parti de Tèglise ne négligea aucune oc- 
casion pour perdre les Visconti et tout le parti 
gibelin. Pagano de la Torre, patriarche d'A- 
quiléo et ennemi personnel des seigneurs de 
Milan, publia à Bresoia la bulle d'excommuni- 



(i) Georg. Stella, atutal. gçntiens. ad ann. iSx'i , tom, 
tjrer.ùat.f. lo^j. — Bonincontr. JUaiig, I. 3 , c. 3 
tom. ix,ibiil. p, iiiS.— Chron, aslent. c. io5, tom. ii 
ibid. p. a6o.~-Giopannî Villam,\. 9, c. >43, tom. t, p. 
444* — Corio , istorie milan. , part. 3, f. i gi, vers. Et leqq. 
— Tristan. Calchi hist. 1. aa , apud Georg, Grtevium 
thesaur. andq. tom. q, p, 48$; Lugd. £atavor. rjt»^- — 
Jli^nald. ad ann. iSm,!!. 5 «t seqq. tom. 34, p> i8i 
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cation qui les concernoit^ prêcha ta croisade, 
araïaquatremille hommes,etremit à son neveu 
l'enseigne du commandement. Frédéric , comte 
de Montéfeirro et maître d'Urbin , fut ana- 
théraatisé par le pape comme gibelin , hérétique 
et idolâtre : le peu[Je crut ne pouvoir mieux en- 
trer dans l'intention dn décret , et témoigner sa 
soumission envers celui qui l'avoit lancé, qu'en 
taillant en pièces le malheureux Frédéric et son 
Sis, alors podestat de la ville d'Urbin, eten 
jetant leurs corps à la voirie (i). 

L'année suivante , la guerre continua à se 
ic faire avec fureur entre l'église et les Visconti. 
L'armée papale avoit été portée à un nombre de 
eombattans si considérable, que Milan all<ùt enfin 
succomber sous leurs efforts , quand Louis de 
Bavière vint à son secours. Demeuré seul maître 
de l'empire, par ses victoires sur le duc d'Au- 
triche, Louis devoît naturellement éprouver un 
Tifre^entiment ausouveoir des offresque le sou- 
verain pontife avoilfiaites à son rivaly et embras- 
ser le parti contre lequel celui-ci s^étoit déclaré. 
Jean XXII ne put se contenir, envoyant échap- 
per de se^ mains une conquête sur laquelle 

(i) îTacob. Malvecc. ehron. brixiqn, distinct, g, c. Sg, 
lom. i4 rer.Ual. ^.^^.-^ Annal. easenat.^Ataa. iSait 
iibtd. p, ii4or— Giovanni yUUmif 1. 9, c. i4o , tem. i> 
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ïlaToit compté, «I qui devoitétablirsur cl es base» 
folîdes, le Aiprême pouvoir du roi Robert dan» 
toute l'Italie. Outre ce sujet de baine contre 
Louis de Bavière , il en aroit eeoore un autr» 
plus violent, «n ce qu'il Toyoit celui-ci prêt Jt 
renverserunTaateprt^et qu'il a»oit conçu pour 
Tagrandissement tempoKel: du saint siège et 
l'indépCndabce italienne. La mémoire de ce 
projet nous a été conservée par l'auteur de 
\'E$sai historique sur la pmsiance temporelle det 
papes , dans une bulle jusqu'alors inédite j o^ 
Jean XXII disoit que l'institution du pouvoir 
impérial étoit vicieuse par sa nature , et qu'un» 
longue expérièBoe l'avoit prouva , ainsi qu'il 
s'efforçoit cle le démwitrer par de nombreux 
exemples ; il fînissoit par mettre en usage « se» 
pouvairsspéeiauxd'atTacber et de détruire, do 
planter etd'édi6er,dedivîs«r et d'unir, » »i sé- 
parant à jaifutis ritaliede l'empire et du royaume 
d'À-lletnagne, de manière à ce quils ne pussf»! 
plus, avoir désormais aucune communauté dé ' 
dépendance ni deîuridiclicm, etqu'ils ne fu3s»il 
plus jamais réunis en un seul corps; il déelaroitr 
en OQnséquence, que, Mdans la plénitudededoa 
pouvoir , il délivroit l'Italie » de tout joug étran- 
ger, prob^bleqiçnt pour U retenir sous son seul 
joug etsous celui do sesdétégués. Ufaisoit plus 
encore ; de peur que' l'empipe ne devint un» 
autre fois trop puissant pour que le saintaiégtt 
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pût maintenir la liberté ilalienne, il ajoutoit 
qu'il séparoit aussi à perpétuité la France de 
l'Alleinagne, au moyen de limites ^u'il promet* 
toitde tracer distinctement, avec le secours de« 
cardinaux ^ ses frères ; cç qu'il faisoit , disoit-il , 
à l'exemple de Jésus-Cbrist , qui , à cause def 
péchés des hommes:, avoit divisé les états de I4 
terre. 

L'approche de l'empereur. avec une armée, 
détruisoit tous les plans du pootiFe ; auisi accu- 
sa-t-il Louis de Bayière, qu'il appeloille pré-r 
tendu roi dus Roraain^j d'avoir usurpé ce titre 
sans l'aTCu du saint siège , de s'être mêlé de4 
affaires de l'empire, qui ne rçgardoient qu* 1« 
pape seulement, pendant la vacance du trônQ ' 
impérial , et d'avoir accordé àe9 secenrs aux 
hérétiques , au:^ schismatiqijes et aux F«bellai 
contre l'égUse. En C9nséque«pe , Je»n XXII 
excommunia le duc d? l^vj^ , lui défen^k de 
t'attribueraucvndespriTil^gfl»ré8errésauxchf& 
civils de 1^ fépulilique chi:éMfitwe, lui o^onaa 
de déposer les ^rtarques d« U ^souveraineté, et 
{le vçn^r mériter sou pf^ilc^ au. pied du siég» 
pontifical : il voulut que les patriarches^ arche- 
vêques et évêques cessassent de reconnoltre 
Louis comme roi ou comme empereur, et de 
lui prêter obéissance , sous peine de suspension ; 
les villes, communautés, universités, et fout^ 
personne qi^elçoj^^c, squ^ fcitic- 4'aAA(lb«iBa 
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et d'interdit. Le roi des Romains répliqua par 
un manifeste, dans lequel il protesta contre les 
nouveautés tentées par le souverain pontife, et 
contre ses iisurpations sur le» droitsde l'empire: 
il en appela au premier concile général, ou au 
pape et à ses successeurs, quand ils auroient 
résidé à Rome (i). 

Cette réponse valut i Louis de Bavière une 
seconde et une troisième sentence que le roi ■ 
Robert fit lancer contre lui par l'autorité reli- 
gieuse. Après les excommunications accoutii- 
mées , pour les raisons déduites dans lé para- 
graphe précédent, Jean prêcha aussi Une croisade 
qui enveloppoit à la fois le roi des Romains et 
les ViscOnti, avec une indulgence plénièt-e en 
&veur de ceux qui prendroient les arines contre 
lesenaernis du saint siège. Il priva Louis de tous 
les droits et bén^cesdontil avoitjoui autrefois, 
mêmie de son droit d'élection à l'empire , parce 
qu'il étoit rebelle' à la sainte église , feuteur des 
hérétiques de Milan , et protecteur de maître 
Jean de Jandun, appelé aussi par erreur Jean de 
Gànd } et dé maître Marsilc Menandrino, dit de 



(i) Giovanni fillpni , ].g, c. «7, p. 476. — Chni. 
astens.ad ann. i3a4|C. iii,toin. 11 rer. ital. p. a66. 
— Rayhald. ad ann. i3a3, n. 3o-33, tom. 34, p. 33i.-' 
Ibid. H. 34 , p. a33. '—Essai hist. sur la puissance ump. 
des papes f ton. «, part. ■ f p. iSs et suir. 
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Padoue, grands docteursensciences naturelles, 
maisaussi grands hërésiai'ques, puisqu'ils aroient 
soutenu que les empereurs sont audessus des 
souverains pontifes, quant au temporel et à la 
discipline extérieure de l'église. Le pape eut 
soin d'avenir le duc de Bavière qu'il auroit 
procédé contre lui comme l'exigeoient son hé- 
térodoxie et sa séparation du corpsdes6dèles(t}. 
Par malheur pour le pontife, les armes des 
croisés ne prospérèrent pas en Italie : le ciel cora- 
battoit pour les Visconti, dit Morigïa, parce que 
les troupes papales ne songeoient qu'à voler, sac- 
cager^ enlever les enfans et les femmes. £n effet, 
J)attus de toutes parts, les croisés s'adonnèrent 
au pillage, aux viols, aux massacres et aux in- 
cendies i ils emportèrent le riche trésor de la 
ville de Monza, sans que le cardinal-légat s'o[i- 
posât le moins ^u monde à tous ces désordres. 
Louis de Bavière , comme nous l'avons déjà dit, 
s'étoit contenté d'interjeter appel au futur con- 
cile; îl ajouta seulement à l'apologie qu'il avoit - 
publiée auparavant, un écrit en trente-six ar- 
ticles^ par lequel il prouvoit que Jean XXII n'é- 
toitps pontife légitime. L'an i3i7,ilforti&a en- 
core cette assertion , dans une diète qu'il tint à 

{i)lGioOanni yillani, I. g > c. a4^ et 305 , tom. 1 , p. 
48 1 et 490. — Baynald. ad ann, i334r ■>, i3, tom. 34 f p> 
3G6. — Ibid. D. ai eiïec[q,p. a7i. 
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Trente!, en intentant au rtiême pape une accusa- 
tion formelle d'hérésie. Jean avoit vu ses forces 
ée briser contre la puissance des gibelins d'Italie; 
il avoit épuisé ce qne les foudres de l'église pré- 
«eOtoient déplus effrayant. Il ne lui restoit ce- 
pendant d'autre parti à prendre qu'à confirmer 
de nouveau ses malédictions, ce qu'il Bt le 23 oc- 
tobre, en y joignant toutes les peines imagina- 
bles, tant spirituelles que temporelles (i). 

De Trente, le roi des Romains marcha vers 
Milan, où il prit lacOuronnedefer,etpui3il alla 
ce faire donner la couronne impériale à ROme. 
Les évêques déposés de Brescia et d'Arezzo fu- 
rent solennellement excommuniés par le pape, 
pour avoir assisté à la première de ces cérémo- 
nies ; ceux d'Aléria et de Venise subirent ta même 
peine , dès qu'on eut appris à Avignon qu'ils 
avoient aidé le prince dans la seconde. Frédéric 
d'Autriche, quoique vaincu par le duc de Ba- 
vière, s'étoîtsincèrertientrécuncilié avec lui; il 
ftroit consenti, àt le regarder c'om'me son maître, 
et le pape avoit ainsi perda encore un deses pro- 
tecteurs. Dans cette perplexité, Jean eut l'im- 
pructence de s'embarrasser dans les disputes tbéo- 



(i) Bonincontr, Moripa , chron. Modoet,, I. 3, c. 34 et 
sS) p. ii35 el ii4i, tom. 13 rvr. (ta/. — Giovanni F illani, 
1. la, c. 18, tom.t,p.54i. — JBu/^, localend. novembr. 
i3i7, apud RfiyniUd. ià ana. a, ao, tom. 34i p. 34^* 
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logiques qui s'étoient élevées alors : il se déclara 
contre les ridicules prélentions des franciscains, 
au sujet de k pauvreté absolue de Jésus- Chrisl , 
et les deux princes allemands profilèrent de la 
&ute qu'il avoît commise pour se soustraire à son 
obéissance. Je ne parlerai pa» ici des anatbêmes 
sans nombre que le pape lança contre Fempe- 
reur, et que celui-ci ne laissa jamais sans réponsej 
je citn^i seulement en passantles seize points par 
lesquels LouisdeBaTÎère, du conseil de plusieurs 
évêques, prélats, frères mineurs, frères prê- 
cheurs, ermites de saint Augustin, etc., prouva 
queJeanlXXÏI étoit décidément hérétique (i). 
Maître ahsolu dans Rome, que le pape avoit 
interdite, à cause de l'approbation que le peuple 
.de cette ville aroit donnée au couronnement de 
l'empereur, celuî-cij aussitôt après celle céré- 
monie > renouvda les lois impériales qui con- 
damnoient à morC toute personne publiquement 
e<»Taincne d'hérésie ou de lèse-majesté, et il 
donna à cette ratification ane force létroaotive , 
c'e^à-dire qu'il supposa que ces lois n'avoient 
jamais pu cesser d'être en vigueur. Ce n'étoil là 
qu'un acte préparatoire à la scène d'éclat qu'il 



(i) Giovanni Fillani,\, lo, c. iSsI t^, p. 5:4l*-*-I^^i 
c. 55 et 56, p. 36i.— ChrQn..-xroaenî, ati oui», liffi 
tom. 8 rer. ilat. p. 644> — AnittU. medioian. 0. j^, l^m\ 
»*, ibid. p. jo^' 
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avoit disposée de longue main^ je veux parler 
de la déposition de Jean. L'empereur, se croyant 
encore au siècle de Charlemagne , assembla un 
parlement nombreux à Rome; ily cita Jacques de 
•Cahors, prêtre, qui se faisoitabusivemëntappeler 
le pape Jean XXII, l'accusa d'avoir voulu irans- 
l'érer à Avignon les titres des cardinaux, affectés 
aux églises romaines, d'avoir prêché la croisade 
contre le peuple de Rome , de s'être opposé aux 
dogmessurla pauvreté absolue de Jésus-Christ, 
et d'avoir confondu le gouveraement temporel 
avec le spirituel, en osant s'élever contre la pvlis- 
sance impériale, et déposer un souverain dont l'é- 
lection en Allemagne n'avoit besoin de ta ratifi- 
cation de qui que ce fût. En conséquence , il le 
déclara manifestement convaincu d'hérésie et<de 
lÉse-majeslé, et comme tel, déchu de tous ses 
droits, et il le livra à la justice séculière, afin 
qu'elle le punît selon l'éuormité de ses crinles. 
Tous ceux qui, à ravenirjl'auroient soutenu et 
protégé, furent jugés également coupablei et sou- 
mis aux mêmes peines. Cet arrêt foudroyant» 
lancé l'an iSaS, futsuivid'une loi nouvelle qui, au 
nom de l'empereur des Romains , obligeoit tous 
les papes queb qu'ils fussent, à ne jamais s'ab- 
. senter de Rome dorénavant, pendant plus de 
trois mois consécutifs , s'ils vouloiént demeurer 
pontifes chrétiens légitimes. Après cela, Louis 
de Bavière présenta au peuple unfrère miaeui; 
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tppelé Pierre Rainalucci de Corbara, qui fut 
généralement agréé , et qui deTÏnt pape de cotts 
manière, sous le nom de ISicolas V(i)' 

Mais quoique .ce nouveau pontife eût eu soin 
àe créer sept cardinaux aussitôt après son élec- 
tion, son triomphe cependant fut de courte 
durée (i). La puissance de l'empereur, son pro- 



(i) Gioffanni FUlani, \. lo, c. 69, 70, 7:1, ySeti i5,tom. 
i,p.57o, 57 4 et 60a. — Raynald. ad. ann. i338,n.ii, 
iS «31, p. 367,3^1 et 374. — Gun/fan. delà Flamma, 
de gest. Azon. opuscul. tom. i a rer. itàt. p . 998. — Alber- 
t'.n. Mussal. Ludov. bavar. tom, 10, ibid. p. 772. — ■ F'it. 
/0&1/1. pop, XXII , ex Bernard. Guidon. Ms. tom. 3 , 
part. 1 , ibid. p. 491 «t seqq. — Baluz. vit. papar. ave- 
tâonens. tom. t, p. i4i et i68< 

Une d« ces dernières vies de Jean XXI| , écrite par un 
VéDitien contemporain, et rapportée par Baluze , est ex* 
ir^mement courte ; k l'an i3a8, le manuscrit contenoit 
«D marge des reproches à l'historieu , sur ce que son 
«dulation pour la cour pontificale lui avoit fait passer sous 
iileace la tyrannie du pape Jean, le massacre des chré- 
tiens , qui avoit eu lieu par son ordre, son injustice et 
plusieurs autres de ses actions , toutes également diabo- 
lique*. Son intention, en cachant la vérité et en écrivant 
dei mensonges , dit l'auteur de la noie , éloit sans doute 
d'obtenir le chapeau rouge.... Jean XXII , ajoute-t'il , fut 
un homme de sang , indigne de gouverner l'église d« 
Dieu. 

(1) Une chronique bohémienne dit douce cardinaux, 
et l'eiprime en ces termes : n IdeQi (Nicolas Y) fàctus et 
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tectcur, nvoit jusqu'alors consisté plutôt éans 
l'opkiion que âans une foi-cc réelle : le manque 
total d'hointofes et d'arf^nt l'obligea dVban- 
domier aux gudfei <it à Seau XXII la ville 
de^omejô'ùLes&équenteseiLCommunicatioDsde 
cfe ■<ieimïer, fct priBcipalenitetit celle qu'ilyaToit 
Ëin iMeh'tte par Etienne Colonna , i^endant le 
séjour, inême de Louis de Bavière, avoient rendu 
ce prince odieux au peuple, toujours prêt à 
embrasser- la Cause de celui qui parle au nom de 
la ï)ivinité. Kicolas accompagna l'empereur à 
Fise dam $a retraite, el y prêcbaune indulgence 
' .plénièrepeur quiconque, après s'être confessé 
de Ks péchés, abjureroit publiquement le pape, 
son rivai. Un an aprèsj les Pisans livrèrent Ni- 
colas a Jean XXII , et le premier de ceà deux 
pontifes alla déposer sa papauté à Avignon , en 
,plebi consistoire. Jean versa des lannesde joie 
.et non de compassion, dit ViUani^ en voyant à 
■■ae» ipîeds un concurrent si. redouté. Nicolas V 



quasi pictDs ântipâpa , statîm fecit duDdecim car<lina{e« , 

'lie, marbitrOT, dicn», o«a a capdineMd «ndone, vei 
^nltan B ««rboiM. L'auteor ajoBtc: 
Esi mélior râpa qbam talis anlipapa , 
HuJDs éniih cappa pungU cuncloï quasi lippa , etc. 

— Ckron, Aulœ-Reg. ad ann. i3a8, apud Mart). Freher. 

script, rer.dohemicar. p. 6i. 
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IMourat en prison trois ans après son abjura-* 

Rien nefut plus facile au pape Jean XXlI, qne 
de rétracter , au moment de sa mort arrivée Tan 
i334) Ue propositions hérédques qu'il avoit 
^utenqes pendant sa vie ^ comme nous le Ter-' 
Fona dans la seconde partie de cet ouvra- 
ge (9). Mais il ne put pas paci6er la Romagne 
presque tout entière révoltée contre lui, à 
cause de l'ambition immodérée qu'il avoit ma- 
nifestée , tant pour lui-même que pour le roi de 
INaplés dont il dépendoit j il ne put pas restituer 
au clergé et au:^ peuples les i^nmenses sommes 
qu'iJ en avoit extorquées pour soutenir ses. sao- 
guÎDures entFeprîsss contre ces mêmes peufdes. 
Malgré les dépendes énormçs que lui avoient 
occasionnées les guerres de Lombardie et l'a- 
grandissement du légat , son Bis , il laissa encore 
après lui un trésor de plus de dix-huit millions 
de florins d'or en numéraire, et sept millions de 
florins en bijoux, k Le boa homme ne se ressou* 



(i) Gioyaniù ViUani,\. id,c. 71, 7S, ii£ et 164, tom, 
I, p. 573,575, 60a et 632. — Ad^noU. adaim.iSSff, 
■Lia, lom. a4, p. 47i- 

(a) Voy. livre 5,(ect. i. 

^ui le règne à« Jean XXII , le* aliiu dei privit^gei , 
ptdrogalivea et immuniiés du clergé, étoient devenai lel' 
lcmtii( criaDf , ^u'ou dnt songer en fïaace i y meurt 
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vendît pa«, s'écrie à ce sujet l'historien florentiny 
des préceptes de l'Évangile^ par lesquels il nous 
est d^endu d'ainasser sur la terre, afin que nous 
:pe songions tju'à thésauriser dansJe ciel. » 
■- Jean.' âvoit^ÎDV.enté les <innato5, source abon- 
dante ,de richesses pour le saint siège, et qui 
n'est pas:encoi'e entièrement tarie : cette impo- 
sition nouvelle faisoit couler dans la caisse pon- 



de» bornes. Pierre de Cugnères, avocat de l'ordre judi- 
ciaire, qui s'étoU porté comme pu rtie plaigaaate contre 
les praires, développa dan» un mémoire en soîiaQle- 
nx articles ', les enirepriseï les moim lolérables des ecclé- 
nastiques sur les tribunaux civils , en jugeant par eiemple, 
les causes deK.véwes, des pupiles et >des orphelh» , des 
pauvret et det. malades par charité ,.ea proDffnçant sur 
les testameDS comme actes religieux, etc. Maitre Pierre lei 



accusa aussi de vouloir counoître de toutes les affair< 



<[ui 



regardoicht la possession ou la propriété , d'établir dans 
leurs sjtiodes provinciaux des statuts préjudiciables à l'au- 
torité royale, et de fulminer des censures et des sen- 
tences d'isterditr, autsil&t que l'on s'epposoit k leura in' 
justes usurpations. « L'église, dit Fleury (dise. VII sur 
l'bist. ecclés. o. li, lom. 19, p> sxj) , tut mal attaquée et 
maIdérendDe,'parcç([iiede part et d'autre on dVb sAvoit 
pas asseft, eton raisonmoit sur de (nus principes , faute de 
connottre les véritables. ■ Les abus-Aë se corrigèrent point, 
mais on vit naître au moins les appelé compte d'abus , qui 
servirent de digue au tgrreot d^asiateur. — L'ahh, Miliot, 
^lém,de thist. de fronce , tom.a, p. •j2,—~JUéBenfy, 
hist. d« Fmnce ,. Fliilippe de Valois ^ tom. a , p. 593. 
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tificale, la moitié du revenu d'une année de cha- 
que bénéfice que le pape conféroit. Ce point 
fondamental une fois obtenu , il devînt clair que 
le pape devoit seul conférer lé» bénéfices, et, 
pour parvenir pin» souvent à son bnt, il avoit 
toin de déplacer ,.à chaque vacimoe, cinq ou six 
«vêques à la fois, qui tous pajoïent sans niur» 
murcr, dans l'espéraoce de- pouvoir ensuitese 
rembourserpareax'mêmessurl'aiigniehtationde 
revenu que le pape leur faisoit obtenir. Les an-^ 
nates parurent à la couir pontifioate d'une inven- 
tion si beureuseque. malgré^ les réclamation»' 
qui s'élev$rent de toute» parts papnii le» Bdèles , 
dès le commencement de cette théologique spé^- 
cuktion, on ne put faihais' réussir à la faire 
cesser; au contraire,, les papes ne se lassèrent 
point, jusqu'à la fin du xvii' siècle,^ de la sou- 
t^ir par des bulles et des anathêmes ( i ). Depuis 
quinze ans, Jean avoît mfs en réserve tous les bé- 
néfices de la chrétienté(a), et il n'y avoit plus' 

(i) Il eiisie plniieun eicommunJcatieM» cmtre ceux 
qui ne payoient pw les tomates : voy. Innocent. Vflt 
c»mt. 4> ApostoUcee, in bnllan. tom. 3 , part, h-,'^- i<*^' 
(un. i4Sf>); Juki IH coMt. aj', û^wej , tom'. 4 i ' 
part. I, p. 3o4 (ann. i554); Vrhan. VIIl, corfsi.. 5ô>, 
Alias, tom. 5, pkct. 5rpi 3a»(anii. t^v^y\'Ctem»nf. X ' 
*mu.^2, Postifuam, loia.7, p. i46<aiinj:i-€7i), etc., eia. 
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que lui qui les dittribaât , pour empêcher, di- 
9oit-il , la simonie. C'est ainsi que les efforts de 
Grégoire VU , poiir rendre les élections ecclé- 
siastiques au' <^ergé et au peuple, à qui elles 
avoient d'abord appartenu de droit et de Ëiît , 
demeurèrent saxM aucun fruit, seulement cent 
cinquante ans après quelesmêm es elTorteavoient, 
comme nous l'avons tu j souillé de sang le sa^ 
cerdoce et l'empire : deux siècles après , Tambi- 
tieuse foiblesse des papes leurBt définitivement 
rendre aux prince séculiers le droit de disposer 
à leur gré des bénéfices ecclésiastiques, dr(»6 
que l'impérieux. EauaUsme du saint siège leur 
avoit arraclii arec tant de peine (i)> 

Benoit XXl, nomme pour succéder i Jean, 
témoigna sa modestie aux cardinaux qui IV 



- une bulle, en i336. — Co'ostit. lo, Dudum nos, lom. 3 , 
part. 3, bull. p, i^i. 

(ij Les ^crjvàinb qui ont râstacièusè effroDtarie d'a(]-> 
virer d'aiierd le cap ra g e dcGniglrire Vil, et de chercher 
i aicuier eufuite la Cupidité de Jean XXII et la foibleue 
de ses successeurs , doivent éviter soigneusement tout ce 
qui peut porter le lecteur à faire le rapprochement que 

. je viens d'indiquer : leur cauie est trop odieuse Ïdx ^eili 
de la pbilowpilie et de rhumtfiiiti!, quand on compare la 
viplescedei moyens- qu'a emploj'és^U puissance religieu» 
pour sati^irs-Mn.ambilÎDQ , et les hoatenx résultats qui 
en çnt it4 la inîte.^ loiaqHe cette m<n» ambition lui a 
qrdonn^ de se frayar une Eiouvelle route. 
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Toient élevé sur la chaire de saint Pierre , ea 
s'écriaQt devfuit eux : oies frères , tous aTez élu 
unàne(i). BenoU étoitd'un caractère beaucoup 
plus modéré et plus équitable que ne l'avoit été 
ion prédécesGfîur ; raàîs, comme lai, il étoit es- 
clave de la cour de France et de celle de Naples. 
Dès te commen cément de son règne, il ne se con* 
tenta pas seulement d'écouter avec bonté les pro- 
positions de paix que lui faisoit l'empereur Louis 
deBavière, il fit des avances de son côté , et cc« 
tentatiTesréciproquesauroienteu eutiniui heu- 
reux succès , si le pape a voit pu ne consulter qu« 
son pro[H-e coeur. Elles furent renouvelées inu- 
iiicment, en i338 , et alors Benoît ne put s'em- 
fêcherjie plaindre haut^nent le sort de |'em- 
|>âreur, en confessant que toutes les Êiutcs^ 
qu'il avoil commises deToiexii èti-e imputées k 
Jean XXII , dont l'obstination et l'injustice 
avolent naturellement dû lasser la patience d^ 
Louis. U ajouta, presqu'en pleurant , quC' pour 
lui, il eût été très^résola de rendre enfin la paix. 
à l'empire, mais quePbtIippe-lç-BeJ avoit. me- 
nacé de le traiter plus durement encore qu'il 
a'avoit traité Boniface Vill, s'il osoit songer à 
xéiroquer les ceosures lancées par Jean liXll c 
«es oeosui'es furent d,(me de uoureau eonfir- 
mées. 

(i) Giovanni f^illanifi^it, c. ig-ïi , p. 6^. 
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L'imprudence forcée du saint siège, en cette 
circonstance, porta un coup mortel à la puis- 
sance politique des papes : Louis de Bavière se 
hâta de convoquer une diète solennelle à 
Mayence, où l'on mit au ban de l'empire tous 
les princes qui o'auroient pas méprisé l'excom- 
munication pontiGcale, et les ecclésiastiques qui 
auroient observé l'interdit, et où l'on décréta 
que le roi des Romains , légitimement élu par les 
princes de l'empire , n'auroit plus besoin doré- 
navant d'aucune conGrmation ou approbation 
du siège apostolique, ni pour porter le titre de 
sa dignité nouvelle, ni pour exercer toutes les 
lonctionsdu pouvoir impérial; l'on y ôta aussi 
aux pontifes romains toute supériorité quelcon- 
que sur l'empire et sur son chef, et on déclara 
coupable de lèse-majesté quiconque auroitcon- 
trevCTiu aux décisions de la diète(i). Une fallut 
plus qu'un pas pour passer de cette détermina- 
lion, à l'indépendance absolue de toute puis- 



Ci) Raynald. ad ann. i335, n. i-6,((wii. aS.p. a3.— 
rd. ad ann. i338, n. 8 et m, p. iw n i-xu— rUadi 
Cola di Rienzo , I. i,c. 7, in antùf. ilal. med,œvi,toin.S, 
p. 277. — Mbert. argentinens. cAron.ad ann. i536,apiMl ^ 
Vrstis. part a , p. 1 17. — Uauiric. Rebdorff. annal, ai ' 
ann. 1337 et i339, apud Marc}. Freher, xttta. 1 , p. 61 5 
*t seqq, — Pfefftl, abrégé chronol. de l'kist. du droit 
publ. lï Allen, tom. i, p. 444; Manheim, ijSS. 
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sance pontificale , à laquelle nous verrons bien- 
tôt parrenir les empereurs d'Allemagne. 

Benoit n'éprouva pas les mêmes difficultés, 
lorsqu'il Toulntabsoudrela famille de^ Vïsconti, 
qui désiroit retourner au giron de l'église. Luc 
ou Lucbiho Yisconti, seigneur de Milan, et 
Jean, é\'êque et seigneur de Novare, se firent 
relever des excommunications prononcées con- 
tre eux, moyennant une somme de cinquante 
mille florins d'or^ qu'ils versèrent dans le trésor 
papal. Us renoncèrent, en outre, à l'hérésie po- 
litique, appelée marsilienne, qui accordoit aux 
empereurs le pouvoir de créer et de déposer les 
souverains pontifes chrétiens ; ils reconnurent 
que , pendant la vacance de l'empire , le pape 
avoit le droit de nommer un vicaire en Italie , et 
ils promirent den'obéirdésormaisqu'auseul sou- 
verain dontîlauroit légitimé l'élection par son ap> 
probation suprême. Un anaprès, savoir eu 1343, 
Benoît mourut, et laissa une mémoire que les 
moines se plurent à charger des plus noires 
couleurs, parce que, pendant son pontificat, il 
avoit travaillé avec ardeur au rétablissement de 
l'ancienne discipline monastique. DelaFiamma, 
frère domÎBicain, nous apprend qu'on trouva , 
à la mort de ce pontife , quinze cents corbeilles, 
contenant chacune trente mille florins d'or ; il 
possédoit aussi pour deux cents mille florins 
d'anneaux précieux. Le même auteui' ajoute 
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que, de sùa temp», trois papes furent aceiué» 

d'hérésie, savoir ^ Boaiface VllI , Jean XXII et 

Benoit XII : on prouTa, dit-il, dans un livre, et 

par plusieurs bonnes raisons, que ce dernier 

nommément avoit été hérétique , 6U et cousin 

d'bérétiquos(i). 

Clément VI qui lui succéda, plus ardent et 
moins modéré que lui j n'eut rien de plus presse 
quedeconfîi'mertouslesanathémesdeleanXXil 
contre Louis de Bavière , malgré les pressantes 
soUicilations de celui-ci pour obtenir la paix, 
et ses promesses d'accepter toutes les conditions 
que le saint siège lui auroit imposées. Clément 
ne put refusicr de s'expliquer ; mais il eut soin ds 
le faire de manière à ce que l'empereur fût 
c^Iigé derejeter ses offres : il prétendit que Louis 
confessât toutes les hérésies qui lui avoient été 
imputées; qu'il déposât l'empire, jusqu'à ce qu'il 
plût au pape de lui accorder de noureau la cou- 
ronne; qu'il se mit personnellement, avec ses. 
fils , à la discrétion du souverain pontife , et qu'il 
lui cédât en toute propriété plusieurs- dooMines 
et plusieurs droits impériaux. Les princes alle^ 
mands furent indignés de l'abaissement auquel 
on vouloit réduire leur chef, et la diète^en }vr- 

(i) Raynalà. ad ana, i34i, a. ag-Ba, tom. nS , p. i5i. 
— Gualvan. de iaFiamma,,^tl. Jzon. tont. 12 rer. itai, 
f. 1039 8t io44> 
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rant de défendre Ldui» tle Barièfé^ âttiril une 
autrefois, sur la têtede ce prince j les foudres de 
J' église. Clément VI le cdadattiAa comme héré- 
tique, e'est-à-dîre cortime disciple des héréiiar' 
ques MarsUe de PodoUe et Jebil de Jànduù, déjà 
analbëmatisés par le pape Jean XXII et par un 
concile, poura'étre élerés contre la ^uprémàtiâ 
dusaint siège. Les conseillers fauteurs et adhérènS 
de l'empereur furent également excommuniés, 
ainsi que ceux tous qui auroient fait alliance 
avec lui ou qui auroient eu avec lui la moindre 
relation , et qui lui auroient livré du grain , du 
vin, du drap, du bois, du fer, des armes, etc. 
Lepape Gtprêcher la croisade, et accorda à ceux 
qui se s^'oienl repenti et confessé de leurs pé- 
chés aTsnt de prendre les armes dans cette expé- 
dition sacrée, les mêmes indulgences dont jouis' 
soient autrefoisles croisés en Terre sainte. L'objet 
le j^us important de ce coup de politique de la 
part du sacci-doce, fat de feire demeurer encore 
ritalie sans maître étranger et sous le poUTOii* 
des p<Milifes avigrionoisj et surtout de ne point 
perdre les revenus considérables que la coui* 
ponti&cale étoit accoutumée de retirer des vica- 
riats impériaux qu'elle vendoit aux seigneurs Ita- 
liens, peodantia vacance du trône des césare(t). 

(i) jllbert- argentinens. chron. ad aiio. lî^î, apud 
Vrstis. lom. a, p. i35. — ftg-noW. adann. d. 4a-58, 
tom. 35, p. 3.i3 et seqq. 
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Il ne suffit pas h Clément d'avoir privé l'em' 
pereur de tout droit sur ritalie , il falloit encore 
qu'il pût lui ôter les moyens de songer à y éta^, 
blir jamais sa puissance , et, pour cet effet , il lui 
suscita'^un rival en Allemagne, qui, quoique 
généralement méprisé sous lenom d'empereur 
des prêtres j n'en causa pas moins à sa patrie 
les maux les plus cruels. Rien n'est plus digne 
de remarque que de voir le pape faire naître^ 
d'un seul mot , la confusion et la guerre dans tout 
l'empire occidental, par la'nomination de Char- 
les IV de Bohème, comme roi des Romains, 
tandis que Cola de Rienzo , plébéien de la classe 
inférieure du peuple , enlevoit au même pontife 
ladomination temporelle de Rome; s'élevoit, sous ' 
le nom de « tribun auguste , chevalierdu St.-Es- 
prit, le fort et le bon, le libérateur de Rome et le 
protecteur de l'Italie,» audessus de l'empereur et 
des rois ; sommoit le pape de venir habiter, avec 
ses cardinaux ^ l'évêché dont il portoit le titre^ 
citoit Louis de Bavière, Charles de Bohême et 
les électeui'S impériaux, pour qu'ils rendissent 
compte devant lui de leurs opérations et de leurs 
droits. L'exaltation de Charles avoit dû être pré- 
cédée à la cour d'Avignon d'une nouvelle sen- 
tence de condamnation contre l'empereur Louis ; 
outre la menace des peines accoutumées , le 
pape s'emporta jusqu'à prononcer ces horribles- 
paroles : «' Nous implorons la puissance divine- 
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et nous la sup[Tlions de réprimer la démence 
du prédît Louis, de dompter et de briser son 
orgueil , de le renverser par la force de sa droite, 
de le livrer entre les mains de ses ennemis et de 
ceux qui le poursuivent , et de le faire succom- 
ber devant eux. Qu'il soit entouré de piégea^ 
sans les connoître, et qu'il s'y laisse prendre. 
Qu'il soit maudit en entrant, qu'il soit maudit 
ta sortant. Que le Seigneur le frappe de folie , 
d'aveuglement et de fureur d'esprit. Que le ciel 
lance ses foudres sur lui. Que la colère de Diea 
tout puissant et des bienheureux Pierre et Paul 
s'enflamme contre lui. Que tout l'utiivers com- 
batte contre lui : que la terre s'ouvre et qu'elle 
l'engloutisse vivant. Que son nom périsse en 
ime seule génération, et qu'il disparoisse de la 
surface de la terre; que tous les élémens lui 
soient contraires; que son habitation devienne 
déserte^ que les mérites de tous les saints qui 
sont morts servent à le confondre , et que, iès 
cette vie , ils étendent sur lui leur vengeance : 
que ses Bis soient chassés de leurs maisons, et 
que, sous ses propres yeux, ils soient , livré* 
entre les mains des ennemis acharnés à leur 
perte (i)!)i 

(i) Ce précieur moDument da délire tacerdoUl ren> 
ferme tontéi les clauiei le* plus arrogantes des aotrei 
■enteoces d'excommunication, comme la cawatioo, pa^. 
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Ce scandaleux décret d'excommûnioatioB 
aroit passé sans difiîcuUé au consistoire des car- 
la plénitude de la paissanceapostaliqiie, de toultraité et 
àe tou[e opération de l'empereur et de qui que ce fût avec 
idi , ei l'ab»olution de tout lerment prêté a ce sujet (leges, 
.profaibitioiMt, pnecepla, confederaliones.... cassamus et 
îrritamiis , ac casla et îrritfi n'unci^mui , juraiDrnta super 
jil vel f^liquibu» ex ii^ de iptit observai|dii piasdia, cum 
vincula iniquitatis este non debeant, relaiant^s de apos- 
tolicx plenitudine poteslatis); la déclaration d'infamie 
contre Louis de Bavière, en vertu d^ laquelle il di^voit 
perdre t-oute faculté de lester, d'bériter, de porter téinoi- 
nage, de [^aider «a propre cause ou de la faire plaider 
par d'aiitrei e^ d'appeler des sentences prononcées coritre 
Jui (om^uis au^dientia est ipsi in quocumqge n-'golio dene- 
g;anda, omnisque proclamationis et appel laticinis beoefi- 
ciumeiestspecialiter ÎDterdictum); la confiscutioD ji per- 
pétuité de tous ses biens , la déclaration d'inbiibilité de se> 
fils et de ses petit-fils , qui ne dévoient plus jamais ^(re 
c«pables de posséder aucun bénéfice ecclésiLtslique , on de 
emplir aucun oflice publie (uDiversa ipsius bona sunt 
perpetuo co^fiscata, ejusjque filii «t (ii^potesad nulluinsuut 
unquam bentliciuin occ;ti^siatticum , nullumque pnbli- 
cum oflîciunt admitiendi) ; fordre à toutes les puissances 
■écutières d'employer toutes leurs forces pour eiLli'i miner 
l'etdperpurLotiiSjOii du moiuslecbasserdtrsti^rrus soumises 
'àleur^ridietien{omDr5 sxculares po testâtes 'ipsum Ludo- 
vicum de terris eorum jurisdîctioui subjectif pro viribus 
extermixare teaenlur ) etc. , eiÇj Après cela , suivent les 
infernales imprécations que j'ai rapportées dans le texte. 
Comme eltts ne se irouVeni point dans Fl^rv , \e t^Ofpt 
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diDatt:i, mais il n'en fut pas de même quand il 
fut question de confîrmer l'élection du nouvel 
empereur. Le sacré collège étoït divisé «i deux 
factioB9,dontrunecoiiiposée des cardinaux fran* 
çois, à la tête desquels se trouvoitle cardinal 
Talicyrand de Périgord, soutenoit avac chaleur 
la cause Je Charles de Bohême; Tautre dirigée 
parle cardinal de Conuninge^ étoit attachée aux 

partial des historiens de l'église catholique, je croit de mop 
devoir de ]ef transcrire ici dans les termes originaux. ■ Di- 
viuam sUppHciter imploraiiius potentfatn , ut Ludovic! 
^rxfati courulet îquuiain , déprimât et elidattu pw liaw > 
et cum dexterx suœ virtule , ipsumque iu manibus inimi- 
corum siiOTum et eum perseqaentium conclodat , et tradat 
corruentem ante ipsos. Veniat ei laqueus qnem ignorât, 
et cadat in ipsum. Sit inaledictus ingr ediens, sii maledictus 
egrediens. Percutiat eum Pominns amentia et cœoîlate, ac 
mentis forore. Ceeliim super eum fulgura mjltat. Omnipo- 
teotisDei ira et Leatorum Peiri et Pauli... exardescat in ip- 
sum.'Orbis terrarum pugnel contra eum : aperialur terra,, 
et ipsum altsorbeat vivum. Id generatione una deleatur 
nomen ejus. Cuocta elementa sint ei contraria. Habilatio 
ejus fiai déserta , et omnium sanctonim quiescentium mé- 
rita illum conTondant, et in'hac vita super eum aperta 
vindictam ostendant^liliiqueipsms qiciantur de habita- 
tiooibus »ait, et vidcntibos ej«a oculi*, >■> manibus hostium 
eosperdentiuaiC9MlndaartuT,etc., etc.— AafaaU.onno/. 
<aoles. loco t^t,— Fleury .ne dit à ce. sujet que ces sei^ 
motirEuiÎD, it {le pape) le charge. (l'empereur) de malé- 
dictions. — HisUecatet. hgi, a. 3i, tom. M,p. 6a. 
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intérêts du roi de Hongrie^ arec lequel Louis 
de Bavière et tous les princes allemands s'étoient 
étroitement ligués, à cette époque, pourvenger, 
de concert avec lui, la mort cruelle d'André, 
soii frère ^i). La dispute s'anima tellement que 
les deux cardinaux se dirent publiquement des 
injures, au point que Comminges reprocha à son 
collègue d'avoir trempé dans le meurtre d'An- 
dré, ce qui n'étoit pas entièrement dénué de 
fondement. Les che& dé parti étoient armés, 
et déjà leurs couteaux tirés brilloienl à la vue du 



(i) André, après avoir épousé Jeanae, reine de Naples, 
venoit d'être assatsiné parles amans de sa femme, et, 
comme le prétendent plusieurs auteurs , sur ua ordre de 
celle-ci. Collenuccio dit qu'André futétranglé, a ai volontà 
e comraissione délia regina, La cagione per molli si dice 
che fù perche detto Andreasso , ancorcbè fusse motto gio- 
vene , non era s\ bene sufficiente aile opère veneree , come 
lo sfrenalo appetito délia regina averia voluio. » Giannone, 
sur le témoignage de Coitanzo, cherche à disculper la reine 
Jeanne 1. Au reste , le règne de cette lemme , au moins 
infortunée , si elle ne fut encore coupable , donna occasion 
à faire les Jeux vers suivans : 

h* vulva regge ; ohimè gridan le lingue , 
^ Il feminil governo il regno esliogue. 
Vid. Pwtdoifo Collenuccio istor. ai NapoU, I. 5, f. i56 et 
143 vers. F'inegia, iSSa. — Gianntfne, stor. civil, del 
r«^o,'l. a3, c. ult. tom. 3, p. 2$-]. 

Aussitôt que la nouvelle du meurtre d'André fut par- 
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prêaie et absolue, prétention fondée tout entière 
surropînîon, deTcnoit déplus en plus illusoire 
dans les divers états de l'Europe catholique^ et . 
étoit presque nulle en Italie, fja foiblessc poli- 
tique des papes d'Avignon , jointe à leur mau- 
vaise administration spirituelle, diminua, de jour 
en jourjle peu de respect que les Italiens con- 
coDservoient encore pour ie pouvoir reli- 
gieu:^ ([),Les Florentins, peuple aussi sincère- 



(1) Si tel autre) peuples avoient connu , am$i bien quo 
lei Italienft , tes vices de celte adminislration spirituelle, 
ib n'auroietit pai été plui religieux iju'eux. Clément VI 
qui avoit condamna dans Louis de Bavière , Cht'résit: de 
croire qu'un pape n'est pas plus puissant qu'un empereur 
romain, accorda canoniquement à Je.in II , roi de France , 
à Jeanne, son épouse, à tous les rois el à toutes tes reines qui 
leur auroient succé Je , ta faculté de pouvoir , sans péché , 
vj«ler leurs promesses et leurs sermens , tant faitsqu'à 
biie, pour peu qu'il n'eut pas éiO de leur intérêt de les 
tenir, et pourvu toutefois qu'ils se fuuent fait imposer ea 
échange, par Uur confesseur, l'obligation de remplir 
qutitfue autre devoir de piété. In perpetuum indiilgi;nius 
ul coufissor.... juramcnta p'^r vos pixstitj , et per vos et 
eos prsestanda in posteruui , qus vos et illi servure com- 
mode non possetis , vobis et l'is commuturtt valeat in ajia 
opéra pietutis , etc. — Dachery , in speciUgio, tom. 3 , 
p. J33. — Tous te» rois ont-ils reçu de pareilles pri^roga- 
tives du saint siège, ou croient-ils qu'ayant été accoriléel 
solennellement à (a dynustie de i'un d'entre rux , il suffise 
de régner pour se prévaloir, eu toute lùrcté de conscience , 
5. 
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■ment guelfe qu'il étoit zélé républicain, en donnè- 
rent une preuve éclatante à cette époque; ils ré- 
duisirent presque à rien les antiquesimmunitésdu 
clergé, ordonnèrent que tes prêtres fussent jugés 
par les tribunaux ordinaires, comme les laïques , 
■et qu'ils fussent livrés au bras séculier, s'ils offen- 
«oient quelqu'un de ces derniers, sans qu'aucun 
appela ta puissance jspii'Ituelle^ aucune protec- 
tion de la hante prélature , pîît leur servir en la 
moindre chose. Jean Viltani, tout en blâmant 
cette loi nouvelle dans sa patrie , et en avouant 
même qu'il croyoit excomni unies ipso facto 
ceux qui avoient contribué à la porter, confessa 
cependant la nécessité où s'étoit trouvé le gou- 
- vementent de la république, de réprimer les 
abus crians que le clergé ne cessoit de faire de 
ses dangereuses prérogatives,- pour opprimer les 
foibles et soutenir ses propres tisurpations (i). 

Il me reste à rapporter une des actions les 
moins honorables de Clément VI , avant de 
passer au règne de son successeur, rfous avons 
TU que Benoit avoit vendu la paix et l'absolution 
des censures ecclésiastiques à Luc^bino Visconti, 
seigneur de Milan; Clément voulut lui prouver 

àe ces concessions pontificales , et pour pouvoir appuyer 
la politique la plus fausse sur une religion aussi fauss* 
qu'elle ? 
(l) Giovanni Villani,\. ia,c. 4a, p. 85o. 
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Inrbulent consistoire : heureusement , tout 
ïe termina par àé vaincs bravades, et Charles IV, 



venue k la cour «fAvignoD, le pape, sans aucne^gard aux 
coupables, quels qu*iU pussent élre, ic» excommunia 
looj , soit qu'ils eussent directement contribué à ce 
«rime , soit qu'ils n'y eussent eu qu'une part în- 
*recle. Il chargea m*me le comte Novello de faire l« 
techerches les plus eiacles et les pins sévères dans le 
royaume de Naples, et de punir d'une manière exemptaira 
les auteurs de l'attentai ; ce qui eut tien pendant l'an- 
aée i345 et une partie de l'année suivante. Mais ce 'pre- 
mier mouvement de justice ne pouvoit être de longue 
Aarét , de la part d'un pape qui ëtoît résolu de servir la 
France, aux dépens même de son propre honneur, dit 
Mathieu Villani : il demeuroit d'ailleurs dans les élats ds 
la reine Jeanne , et , ne pouvant plus long-temps refuser à 
celte femme ambitieuse et déréglée la récompense de ton 
cuiote , il ne craignit point de l'absoudre et de lui accsrder 
In dispenses nécessaires pour son mariage avec Louis , 
prince de Tarente , son cousin germain f son amant et un 
des meurtriers de son mari. Le cardinal de Périgord , 
ODcle du prince , avoit ardemment sollicité près du pape , 
pour obtenir ces dispenses que tonte la catholicité jugea , 
STGC raison, abominables et scandaleuses; il contribua 
par cêUe démarche à augmenter les soupçons d'une bon- . 
teiise complicité daos toute cette affaire , soupçons qui 
l'oD avoit depuis long-temps connus Goutre lui, comme 
DODi l'avons vu plus haut. Le pape , sans se laisser émou- 
voir par les murmures du vulgaire , reçut honorablement 
à Avignon la reine Jeanne et le prince , son époux ; il cen- 
finnaméme ouvertement leur mariage, et donna pa il 1) 
T. II. 5 
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couronné roi des Romains, par dispepse pontiG- 
cale, sans les cérémoniesaccoutumées en pareille 
circonstance, fut le favori du saint siège jusqu'à 
la mort de Louis de Bavière, son rival. Mais , 
après cela ,1e pape commençaàredouler le trop 
grand pouvoir dfe Charles demeuré s^ns concur- 
rent à l'empire: il s'attacha même la formidable, 
li^ue des^guelfes italiens , aBn de pouvoir mi eux 
résister à ^empereur qui , par les droits que lui 
donnoit son nouveau titre et par la puissance du 
roi de Hongrie, son gendre et maître de tout le 
royaume de Naples , auroît pu £icilement sou- 
mettre l'Italie à sa domination. C'est ainsi , dit 
Jean Villani , que l'église a toujours voulu pou- 
■voircrçer et anéantir les .empereurs, selon son 
caprice et l'intérêt du moment (i). 
Cependant, cette préteiftion à une autorité sn- 
■ /'■ 



ilif au peuple de témoigner son mécoa- 
tentement. — Giovanni F'illani, isior. fiorent.l. ia,c. 5i, 
98 <!t ii4, P: 8O0, 913 et 933. — Malleo f^illani , istA. i. 
c.''j6, totn. 3, p. 19, et I. 'j,c. a4, p. 97. 

(i) Albert, argcniincns. cfiron. aè ann. i3/{6, apud 
Urslis. pan. 3 , p. i35. — Fila di Cola dcRienzo, I. a, 
«."a6, antit}. ital.nied. cevi, iom.'3,p. 45 1. — Giovanni 
rUlani. ). la'.c. 59, ■37,8961 109, p.-868,888, 896 et 
^iG. — Clemeni.pap. yi,co%m\i. to Ramanus pondfex, 
in bullar. tom. 3 , part. 3 , p. 3o8. — Raynald. ad ànn. 
i3^6,n. 6 et7, t(»m. a5, p. 5gi etS^a. 
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lege, de rATaricCj de l'Impudicité et des autre» 
péchés , leurs sœurs. 



ville où tout ett plein de fiction et de mensonges , l'air , 
1( terre, les tnaùoni, les places publiques , les portiques, 
les vestibules, les apparteniens les plus secrets, les tem- 
ples, les tribunaux et jusqji'au palais pontifical ? '.t 

(epist. 13, p. 7i3). > — Enfin, la seizième lettre de cette 
précieuse colleciiau est la plus forte, tomme elle est aussi 
la plus longue. Je n'ai pat pu résister 4 la tenlation d« 
la traduire presque tout entière ; mais je l'ai rejeiée 
daos les nptes , pour ne pas interrompre le fil de m» Bar- 
ration, Qle renferme des détails si intéressans, que, te 
lecteur ne se repentira aucunement, sans doute, du temps 
qu'il aiira employé à la parcourir. ■ On y perd ( à la cour 
d'Avignoo , ce sont les expressions de Pétrarque ) ce qu'on 
possède de plus précieux ; la liberté d'abord, puis la paix , 
la joie, l'espérance, la foi , la charité, en un mot , tous 
les biens de l'ame ; mais dans le domaine de l'avarice, rien 
n'est regretté, pourvu que l'argent demeure. L'espoir d'une 
vie future est considéré ici comme une illusion vaine ; ce 
qu'on racoute des enfers, comme une fable; la résurrectioû 
de la chair j la fin du monde et Jésus-Clmst, juge su- 
prême et absolu, sont mis au rang des iuventjens puérilei. 
La vérité j devient démence , l'abslinence rusticité , la 
paSenr est le plus grand des opprobres : la licence au con- 
traire est prise pour grandeur d'ame, la prostitution porte 
à la célébrité. iPlus on accumule de crimes, plus on me'- 
rite de gloire; une bonne renommée est regardée comme 
ce qu'il y a de plus vil , la réputation comme la dernière 
des choses.,.. Ce que je dis n'est ignoré de personne.... Je 
^asse sous silence la simonie, l'avarice, la cruauté qui n«-. 
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Quoiqu'il en soil, l'an iSSa, Clément.céda là 
placeàlQDOcentVInllaissaaprèslutunecourTé- 



respecle aucuns teatîmenshiimaiiii, l'insolence qui lemé- 
coDUoil elle-même , et lei préteniions de la vanité , etc.... 
Je me hâle d'arriver à nn point plus odieux k la fob et 
pln> ridicule. Qui, en effet, ne liroit et ne s'indigneroH en 
même lerops , ii la vue de cei enfans d^cr^pitt ( Ub cttrdi- 
n>ux et les prélats ), avec leurs clieveux blancs et leurs 
amples loges, sous lesquelles ils cachent une impudence et 
une lasciveté que tieu n'égale?.... Des vieillards libidineui 
poussent l'oubli de leur ige , de l'e'tat qu'ils ont embrassé, 
et de leurs forces , jasqu'à ne craindre plus ni honte ni dés- 
honneur : ils consument dans les festins et dans les dé- 
bauches , les années qu'ils devroient employer k rëglei 
leur vie d'après celle du Christ. Mais hientât ces excèf 
font suivis d'autres excès encore, et de tout ce qu'offrent 
de plus condamnable l'impudicité et le libertinage. Lei 
indignes prélats croient arrêter , par ces moyens , le temps 
qui fuit devant eux , et ils ne voient d'autre avantage 
dans la vieillesse , si ce n'est celui qui rend licite k leurs 
yeux ce dont les jeunes gens eux-mêmes ne seroient pas 

capables Satan, d'un air satisfait, assiste k leurs jeui; 

il se fait l'arbitre de leurs plaisirs, et, assis entre ces vieil- 
lards et les jeunes vierges qui sont les honteux objets de 
leurs nauséabondes amours,il s'étonne à chaque instant de 
ce que ses tentations sont toujours audessous de leurs cou- 
pables entreprises.... Je ne dirai rien des viols, des rapts, 
des incestes , des adultères ; ce ne sont plus là que iei ba- 
dinages pour la lubricité pontificale. Je tairai que les ^ponx 
des femmes enlevées sont forcés au silence par un exil rt- 
Ijoureux, non seulement loin de leurs foyers domestiquei > 
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toute Hinportance du pardon qu'il aToit obtenu, 
et combîçu l'amitié de lacourpontificale pou- 
Toit être utile à ses desseins ambitieux. Luchloo, 
selon la coutume des tyran», avoît enilé , pour 
sonpçonSjSes neveux Bernabos et Galéaz, qu'il 
craignoit et, par conséquent, qu'il haïssoit mor- 
tellement : le pape, à son instigation, les ac- 
cabla de toutes les foudres de l'église; les dé- 
clara hérétiques j païens et abominables; les 
priva du droit de se marier en noces légitimes, 
et détendit qu'après leur mort on leur accordât 
la sépulture ecclésiastique. Les deux frères per- 
sécutés étoient sans défense en ce moment; il» 
durent se contenter de charger trois juriscon- 
•ultes des protestations qu'ils TOoloîent faire 
contre cette déclaration înfame du saint siège 
( c'eét ainsi que l& qualliie , Bernardin Gdrio ) , 
comme aussi d'en appeler en- leur nom à l'em- 
pereur. On n'est pas étonné , après un trait pa- 
reil, de ce que rapporte Mathieu Villani, au 
sujet d'un des consistoires de Clément VI, où 
des prélats hardis et satyriqnes firent répandre 
une lettre m du prince des ténèbres, donnée au 
centre du lartare, en présence de tous les dé- 
mons, et adressée au pape, son TicairCj et àses 
dignes conseillers, les cardinaux : » ce n'éloit, en 
effet, pas sans raison que l'enfer les louoit cha- 
cun de ses vices particuliers, et tous ensemble 
àa zèle qu'ils mëtloient à bien servir la cause du 
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diable (i). La lettre Gnissoit par ]es complijnens 

de la.Superbe, mère des membres du sacré col- 



(i) P^lrarque , dans se* lettres sine tituîo , nous repré- 
sente la cour (l'AvigDon k cette épo<|ue, sous ud aspect 
bien méprisable et bien dégoâtanl. Je dis À cette époque, 
quoique Us différetis éditeurs désœuvrés latines de Pé- 
trarque , et ceux qui ont Hluslré par leurs commenlaires 
la vie de ce poèta italien, ne nous ooi donné aucune lu- 
mière concernant le temps où ces lettres ont été écrites ; 
mais un passage de la qiiinzii'me, où l'auteur avoue que 
les deux Cléments avignonois avoient fait plus de mal & 
l'église que les sept premiers Grégoires n'avotent pa lui 
faire de bien, me paroit suffire pour appliquer aux prélatd 
de la maUon de Clément Vf, l'énergique peinture que 
je soumets aux réflexions du lectenr judicieux. « Oft 
trouve eu ces lieux, dit Pétrarque à son ami, en lui par- 
lant d'Avignon, le terrible Nemroth, Sémîramis armée, 
l'inexorable Minai, Ebadamante, Cerbère, Pasipliaé, 
amante du taureau, le Miiiotaure , monument scanda- 
leux de» plus inlîmes amoars^ enfin tout ce qu'on penl 
imaginer de confusion, de ténèbres et d'horreiirs. C'est 
ici la demeure des larves ei des lémures, la sentine de 
tous les vices et de toutes les scélératesses ( epist. 7 sine 
titulo, p. 718). » — ■ Je ne rapporte que ce que j'ai 
vu moi même, dit encore l'auteur que nous venons de 
citer, et non ce que j'ai entendu raconter par d'autres. Je 
sais par ma propre expérience , qu'il n'y a ici nf piété, nï 
charité ; aucune foi , aucun respect, aucune crainte pour 
la Divinité; rien de saint, rien de juste, rien d'humain. 
l.'amitié, la pudeur , la décence, Ja candeur y sont in- 
connues : la vérité !.,.. trou ver oit-elle un refuge duus une 
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J'ierré, il retint, sans rougir, près de lui, la com- ' 
lesse deTurennej de qui seule dépend oienl toutes 



pendantes la couvrent de baisers ; il témoigne par de lé- 
gères morsures , combien est ardent son désir de consom- 
mer ce nouveau uuriage. Mais la malhe tireuse victime, 
surprise d'une aversion subite à l'approche du puant sep- 
tuagénaire, et à la vue dt' sa figure rebuianiej s'écria qu'on 
l'avoit appelée pour le service d'un grand et illustre pré- 
lat, e[ non pas pour un prêtre décrépit et difforme; 
qu'elle ne préteudoil pas qu'on lui fit la moindre violence, 
et que si on le tentoit, elle sauroit bien se défendre au 
mojeo de ses cris , de ses gémîssemens et de ses ongles ; 
qu'en un mot, tant qu'il lui resteroit des forces, elle ae 
permetirolt aucunement qu'un aussi affreux vieillard 
abusât d'elle. En prononçant ces mots, elle pleuroit amè- 
rement, malgré tous les efforts que faisoit le prélat ptiur 
fermer sa jolie bouche, ^d y appliquant tour-à-tour uoe 
main desséchée ou des lèvres racornies et baveuses. Il 
cherchoit en vain à étouffer les plaintes et À essuyer les 
{lieu rs de la jeune personne; ses pk rases obscures et en- 
trecoupées ( car, autre ses autres agre'mens, il est telle- 
ment bègue qu'on peut à peine comprendre ce qu'il 
dit) étoient peu capables de rendre le calme k l'ame 
dt la belle affligée. Yoyant enfm que toutes ses tenUlives 
Soient inutiles, le bou vieillard se jette dans un cabinet 
voisin ; il saisit le chapeau rouge qui distingue les Pères 
Qonscripù des autres dignitaires de l'église , et , le posant 
majestueusement sur sa tète chauve et blanchie par les 
lunées : a je suis cardinal , crie-t-il , en rentrant , je suis 
cardinal, nia fille, ne craignez rien, u A ces mots, son 
amante eucore en pleurs, luais déjà consolée, et par ce 
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les grâces accordées par le souverain pgDtife , et 

qui savoit bien s'en faire payer par les solîîci- 



qu'elle vojoit, ei par l'espoir que celle aventure avoit ré- 
veillé dans ion ame, marcha sans contrainte vers le Ut de 
l'hymenêe, accompagnée, non par Junon, la de'esse du ma- 
riage, mais par Tysiphooe ei Mégère. C'est ainsi que le 
vétéran des amours, le prélre deBacchus etdeYénus impu- 
dique, obtint sur sa facile conquête on triomplie pour le- 
quel, «ans employer les 'armes accoutumées , il n'avoit eu 
recours qu'à son ample toge et à son éclatant drapeau. 
Qu'on applaudisse mainteDant; la pièce est terminée : elle 
vous aiiroit plu davantage , si vous en aviez connu le prin- 
cipal acteur, et si vous cônaoissieE les autres prélats , te» 
collègues, sur lesquels je pourrois vous citer mille anec- 
dotes encore , mais qui ne seroient pas toutes égalcmeEt 
risibles : ces traitshonteux n'Inspirent le plus souvent que 
le dégoût et l'iiorreur (epîst. 16, p. 739 - ^Si ). » — Il 
n'est pas nécessaire d'avertir ici que je me suis vu obligé 
d'adoucir beaucoup d'expressions que la langue latioe 
. permet d'employer, mais qui ne se souffriroient pas dans 
une traduction : par exemple je n'ai pu rendre littéraln- 
menl ni calidi atque prvecipîtes in venerem senes jUÎ in 
libidines inctrdescunt ; ni ipse {Salhan) seniles lumbos sti- 
muUs incitai , ni violalas confuses et extemo semine gra* 
vidas, etc., etc. — Le lecteur qui désiieroit déplus amples 
détails sur cette matière, pourroit consulter, parmi let 
autres épîtres de Pétrarque , civile oii il invective contre 
ce qu'il appelle la rage de l'avarice pontificale ( 1. 6 fami- 
liar. episi. i, àd Hannîbal. tûsculan. p. 6S5),et celle où;,, 
exprimant son désir de voir te saint siège de nouveau 
établi à Rome , il s'efforce de prouver aux cardinaux qur 
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haie et corrompue par son exemple. Ses arnoors, 
pendant qa'il n'étoît encore qu'archevêque de 



mail encore loin de !enr patrie. Je ne m'arrêterai même 
pis «ur le ptas sanglant des outrages , celui par lequel on 
oblige les maris de reprendre leurs épouses pr«stituëes , 
et lorsqu'elles porleot dans leur sein le fruit du crime des 
antres ; outrage qn'op a bientôt l'occasion de renouveler, 
puisque la femme doit retourner dans les bras de son pre- 
mier amant , dès qu'elle peut derechef servir à se» in- 
fimes plaisirs ; ontraj^e eufiii qui ne cesse que qnand cet 
amaot est pleinement rassasié. Le peuple conaoU ces 
choses aussi bien que je les coonois moi-même, et il 
ne s'en cache plus; car l'indignation a surmonté Ifl^ 
crainte, et te libertinage menaçant ne réussit plus à en 
imposer à la douleur. J'omettrai , dia-je, tous ces ar- 
ticles , et Je passerai à une anecdote qui doit exciter en 

TODs le rire plutôt que la colère Nous avons ici, entre 

autres fameux personnages, un petit vieillard lascif comme 
uDbouc, ou d^antage encore , s'il est possible de trouver 
quelque chose qui surpasse en lasciveté et en puanteur ce 
dégoûtant animal : or, soit qu'il craigne les voleurs , soit 
qu'il ait peur des revenans, ce prélat n'ose jamas cou- 
cher seul ta nuit, et, comme le célibat est à ses yeux ce 
qu'il y a de plus triste et de plus mise'rable, il a soin de 
contracter tous les jours de nouveaux liens , et , sans cesse 
<poux fortuné , il jouît de plaisirs aussi agréables qu'ils 
sont variés, quoiqu'il ait déjà passé la soixante-dixième 
année dfi son Age , et qu'à peine sept dents entières lui 
soient restées dans la bouche. Plusieurs ministres étoîent 
depuis long-temps occupés , sans relâche , à chercher ma- 
tière à sa méprisable inconstance : l'un d'eux surtout , 
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Rouen, n'avoient pas été un mystère pour le 

public; lorsqu'il fut élevé sur la cbaire <îe saint 



ausii corrompu que lui, parcouroit tous lei quartiers de 
la ville, entroit dans toutes les maisons, et particulière- 
ment dans celles ou une plus grande pauvreté semMoit 
lui promettre plus de facilité pour l'exécutioD de ses pro- 
jets. 11 répandoit, avec adresse , ici de l'argent, là des 
bijoux , en un autre endroit tes restes du souper de son 
maître ; selon les circonstances , il oflroit , çaressoit et 
savoit employer à propos tout ce' qui peut flécliir l'esprit 
des femmes. 11 chantoît aussi parfois pour les alteadrirj 
car il est de ces prêtres qui ont abandonné les hymnes de 
l'église , pour ne consacrer leurs voii qu'aux chœurs pro- 
fanes et aux cliansons des mauvais lieui. D'ailleurs ses ta- 
lens sont connus de tout le monde, et le peuple le monire 
au doigt, en disant qu'il a porté bien des brebis dans la 
gueule du vieux loup. Je pourrois vous racoBter ici une 
iulinité d'histoires ridicules autant que scandaleuses : con* 
tentez-vous du trait snivant. Le pourvoyeur dont nous 
venons déparier, avoit réussi, à force de promesses,! 
séduire une jeune fille pauvre, ou~une élève courlisanne, 
comme il vous plaira de l'appeler, et l'avoit fait con- 
sentir à se montrer complaisante envers un prélat dont le 
rang élevé, disoit-il, et les immenses richesses compen- 
soient amplement ce que l'âge lui avoit enlevé d'amabi- 
lité et de .charmes. La nouvelle Psyché se laissa conduire 
de bonne grâce dans l'appaitement nuptial , où elle devoit 
être hoBorée des embrassemens d'un époux qui lui étoit 
.encore inconnu. Aussitôt qu'il apprend son arrivée, le 
vieillard impatient ne peut plus supporter un moment 
de retord : il vole vers sa proie , il l'embrasse ; ses lèvres 
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il leur avoit fait beaucoup de bien , avoit marié 
leurs lîlles, doté les orphelines et secouru les 
pauvres. Le légat espagnol publia la croisade 
contre lui, avec des indulgences pour tous 
ceux qui sutyroient les drapeaux de l'église. 

Cette guerre devint célèbre par labelle défense 
de la brave Cia , femme de François des Orde- 
laffi, assiégée dans Césène par les troupes pa- 
pales. Un soulèvement des Césénates Tobligea 
de se retirer dans le château qu'elle fut enGn 
forcéede rendre, après les efforts les plus cou- 
rageux : elle demeura prisonnière du légat, avec 
ses enfans, la capitulation qu'elle avoit signée 
ne contenant d'autre condition que la liberté de 
ses soldats. Le comte François se défendit encore 
pendant deux ans dans Forli ; il fît , d'abord , 
mourir cruellement tous ceux qui lui parloient 
de céder à la nécessité, mais enfin, réduit à sa 
seule forteresse , et d'ailleurs sans soldats , parce 
qu'il n'avoit pas de quoi les solder, il demanda 
l'absolution et la paix. Le légat ne manqùoit au 
contraire ni d'hommes ni d'argent , car il recru- 
toit , sans cesse , de nouveaux croisés , et il 
recevoit de grosses sommes au mojen des in- 
dulgences qu'on distribuoit à tous ceux qui , en 
payant, participoient à la destruction des en- 
nemis de l'église. Cest ainsi, dit à ce sujet Ma- 
thieu Villani , que l'avarice des prêtres sut pro- 
fiter des circonstances , pour dépouiller les 
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riches de leurs grands biens, et pour ôter aux 
pauvres jusqu'à leur néc»»saire. Bemabos Vis- 
conti, devenu seigneur de Milan, à la mort de 
son oncle, fut le seul qui ne permit pas dans 
ses états ce honteux trafic ; mais il souilla par 
un trait de cruauté horrible , cet acte de sa vigi- 
lante police: il fit rôtir le prêtre que le légat 
avoit envoyé à Milan pour y prêcher la croi- 
sade (i). 

Plusieurs provinces de la malheureuse Italie 
étoient réduites, à cette époque, à n'avoir quele 
choix deleurs tyrans. Les Romains avoient été 
surchargés d'impositions insoutenables par In- 
nocent yi, qui avoit beaucoup de peine alors à 
se défendre dans Avignon contre la grande co/n- 
pagnie des troupes mercenaires, commandée 
par l'archiprêtre de Périgueux : ils se consti- 
tuèrent enrépublique; mais incapables dese SOU' 
tenir par eux-mêmes, principalement à cause 
de la guerre acharnée que leur faisoient les no- 
' blés, ils sedonnërent de nouveau au saint siège, 
l'aa i362,a'veclaseu1erestriction quele cardinal 

(i) Mtateo Villani, I. 6 , c. i4 et a8, lom. 3, p. 33i et 
338. — Id. I. 7, c. 58, 59,64, 68 etc. ,p.4«3, 4o6, 
409, etc. — Id. I, >}, c. 77, p. 4i^.— Innocent. pap.F'I I 
coDtiit. I , Cuf» oni» , in bullar. tom. 3 , part. a, p. 3i 4- 
•^ F'ica di Cola di Bienzo, I. 3 , c. 7-11 , io anti^. iuU» 
med, cevi , lau 3 , p. 497 et «e^^. 
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leurs, te Clément créa des cardinaux si jeunes et 
âe mœurs si dissolues et si dùshonnêtos, disent les 
auteurs italiens , qu'il en résulta les plus grandes 
abominations dans l'église (i). « ■ 

Innocent YI ne fit que suivre les projets de 
son prédécesseur : il permit le couronnement 
de l'empereur Charles IV à Rome, comme une 
conséquence de la nullité de ce prince , et parce 
que le roi de Hongrie, son allié , avoit cessé de 
se mêler des affaires du royaume de Naples. Dès 
que celte cérémonie n'étoit pas dangereuse à la 
puissance des papes, elle leur devenoit visible- 
ment favorable, puisqu'en faisant exercer au 
saint siège im acte de haute souveraineté dans 
Rome, ellesembloit rappeler aux peuples, et son 
pouvoir sur les chefs de l'empire, et son auto- 



l'Italie contieot, comme la Provence, du bon via, du 
gibier et des fruits ; que toa climat estagiéable et qu'on/ 
peut vivre coin mo dément et >ans crainte (I, 7 rer. tenil. 
epitt. ad Utban, V , p. 811]. Je ne parlerai pas ici des fa- 
meux Eonnets i5, 16, 1^, et ^4 de la troisième partie ( ili 
commencent par ces mots : DeU'empia Babiionia, Fiamma' 
' dot ciel, Fontana di dolor, et L'avara Babiionia ] : ils 
sont assez connus, et se trouvent d'ailleurs entre les maiui 
deiousles ainateursdes belleï-|eUreS et de la poésie. 

{\)Bemard.Corio, istorie mîlanesi,pntt:,5, f. 33s vers. 
—Motteo Fillani,\. a, c. 48, tom. 3 , p. 117,01 1.3 j 
c. 43 >p- 164. — Fleury, l^^l- ecclds. 1.96, n. f, ioia.att, 
p. i33. 
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rite suprême dans l'ancienne capitale du monde. 
Innocent ^nvoja aussi le cardinal espagnol 
Gilles ou Lgide Âlbornoz avec des pleins-pou- 
voirs pour un temps illimité, comme son légat 
en Italie^ où les intérêts temporels des souTCrains 
pontifes étoient dans la plus grande dépression. 
Le légat commença par excommunier les Or- 
delaffi, seigneurs de Forlij pour les Taincre 
ensuite plus facilement. Il j avoit long-temps 
ciue le comte François , chef de cette famille, 
vivoit dans la disgrâce du »diot siège , et qu'il 
avoit été fi-appé des censures ecclésiastiques. 
On raconte que lorsqu'il avoit entendu , la pre- 
mière fois , sonner les cloches qui annonçoient 
la sentence d'excommunication lancée contre 
lui, il en avoit aussitôt fait sonner d'autres pour 
excommunier de son côté le pape et les cardi- 
naux , en disant que , pour lui , leurs anathémes 
ne l'empêchei'oient pas de vivre aussi commo- 
dément qu'il l'avoit fait jusqu'alors. Il cbassaré- 
vêque,et força les prêtres, ses sujets, à célébrer 
les offices de l'église en dépit de l'interdit. Fran- 
çois des- Ordelaffî haïssoit le clergé, disent les 
anciens écrivains, p^rce qu'il se ressouvenoit 
toujours des mauvais traltemens qu'il avoit eus 
à souffrir sous le cardinal du Pojet: il décla- 
roi( hautement qu'il ne voulolt pas dépendre 
des [irêtres. Du reste^ il éloit irés-honnête homme, 
etles ForliVois lui étoleat sincèrement attachés j 
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Albornoz ne jouiroit d'aucun pouvoir dans leur 
Ville. L'historien florentin que nous avons soU' 
vent cité,'croit, aT*c raison, que ce traitde la 
part du peuple romain étonnera tous ceux qui 
connoissent l'ancienne histoire de Rome (i). 

La même année, mourut Innocent VI, dont 
Pierre Azarius ne nous a pas laissé un portrait 
trés-avantageux (2), et Urbain V lui succéda. 
Allié des princes et seigneurs lombards contre 
la puissance redoutable de Berrlabos Yisconti 
qui menaçuit leur indépendanca politique , le 
nouveau pontife eut recours aux armes ordi- 
naires de réglise : il déclara le seigneur de Milan 
excommunié, hérétique et schismatiquc, parce 
qu'il se crojoit un Dieu sur la terre (3) , et il 
comprit dans son horrible décret, dit Mathieu 

(1) MaUeo Villani, 1.8, c. i3,et 1. 11. c. a5, tom.3, 
p. 437 cl ii3. 
(a; Petr. Azar. chron.c. la, tom. \<irer.it^,f. S^o, 
[3j II le priva de ses honneurs civils et militaires, de sel 
bieoB.de tes titres , de ses droits el de ses pre'rogalives ; 
il délia ses sujets du serment de fiilélitd , annula son ma- 
riage et ordonna ^ sa femme de se séparer de lui ; en uB 
mot , il le sonmit à toutes les peines ima*glnables , conte- 
nues dans les sentences promulguées jusqu'à ce jour 
contre les faére'tiques , ainsi (jue ses fauteurs , ses adbé- 
rens, et ses conseillers, qui tous ëgulement dévoient étru 
auiûbienque lui, considères comme héiéiiquei et comme 
fchisma tiques. 

T. n, 6 
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Yillani, lessujetsde Bernabos, s'ils lui demea- 
rojeat iidèles, ses soldats et jusqu'à ses descen- 
dans,. parce qu'Hs éloient nés d'un sang hétéro- 
doxe (i). On organisa une croisade nombreuse 
contre l'ambitieux Visconti (a); les indulgences 



(i) Cela est clairement défendu dans le droit canon , 
«il , on ne sauroit trop le répéter , on trouve les décisions 
lés plus contradictoires. Puisque, dans le nombre, il j en 
a aussi de raisonnables , c'étoit aux papes à s'en dtayer 
pour comipettre le moiiM possible d'injusiices. Après avoir 
rapporté le passage de saint Augustin , qui défend d'ana- 
tliématiser le fils pour les péchés de son père , Giatien 
ajouté : Il résulte évidemment de cette aulorité qu'il est 
illicite d'excommnnier quelqn'nn pour tes péchés d'un 
autre ; et ils sont déponrvus de tout motif raisonnable , 
ceux qui, pour le péché d'un seul , portent une sentence 
d'excommunication contre- toute nue famille. Car l'excom. 
munication injuste ne nuit pas à celui qu'elle semble frap- 
per, mais bienàcelui qui l'a prononcée. — Décret . pkrl ^ , 
caus. 3^ , qusest. 3 , c. i , p. 338 et 33g. 

(a) Lès Tiscontiétoient justes & la mauière des tyraos, 
c'est-à-dire soupçonneux , sévères et cruels. Luchino nour- 
rissolt de grands dogues qui lui servoient de gardes , et il 
leur donnoit à dévorer, les malheureux qui ne les avoient 
pas traite's avec les égards qu'il croyoit dus aux chiens 
d'un seigneur de Milan : c'est ce qui arriva à un jeune 
allemand qui étoit venu lui présenter des cerises. Ber- 
nabos, neveu de Lucliino , ne lui cédoît en rien, sous 
ce rapporr. Galéaz.fnrede Bernahos, avoit inventé, pqur 
les traîtres, des supplices qui font horreur. Les tourment 
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Je coulpe et de peine , pour quiconque se con- 
fesseroit, commun] eroit et iroît porter la guerre 
dans les provinces milanoises, furent prodiguées 
pendant une année entière^ au bout de laquelle 
le rusé Bernabos sut porter Urbain V ideman- 



Jaroient pendant quaraotc jours consécaiifs , et on aroit 
la barbare précautioD de laisser aupatientun jaurde repos, 
après chaque exécution partielle. Le condamné devoit 
tl'abord boire de la chaux délayée dam de l'eau et du 
vinaigre ; ensuite oa lui arrachoit la peau de la piaule de* 
pied» , et on le fatsoit marcher sur des poil (ecs. On lui' 
coupoit une main, puis, apiès t'iotervalte d'uu jour , 
l'autre main^ puis un pied , puis l'antre; on lui crevoit 
les ^eux , OD lui coapoît le nez , ou le mutiloif de la ma- 
' d'ère la plus horrible et à différentes reprises, etc. , etc. 
Enfin, le quarantième jour, on ttrminojlses maux avec 
ta vie, et , après Vavdir tenaillé, on l'étendoit sur la roue 
(Yid. Vit. di Cola di Rlenzo , I. i , c. g. in antitj. Ual. 
lom. 5, p. io>. — Maaeo rUltm, I.7, c. 48, tom. 3, 
p. 398. ' — Petr. Azarius , in chron, K, t{, tom. 16 rer. 
itat. p. 4)o )■ — Cependatjl ce ne sont point là les crimes 
gae le pape a reprochés aux Viscontî, dans ses lettres 
d'eicommueicalîon. Nous avons vu Liubino , d'abord 
pertécuté, puis protégé par le saint siège, sans qu'il eu 
lut devenu ni plus humain ni meilleur , et les atroces Ber- 
nabos et Galéaz ont été anathématisés pour hernie !.... 
Ceit auduc Jean Galéa&Visconti'tlilsde ce dernier, que 
Bon i fa ce IX accorda , pour le prince et S9S sujets, nne in- 
dulgence plénière qu'ils pouvoient mériter sans cottfessor 
leurs péchés et sans en être contrits. J'eu parle dans un* 
Dole sur cd pape , part. II,Hv.4} ^oct', 3 de cet ouvrage. 
6. 
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der honteusement la paix, et à l'acheter même 
BU prix de cinq cent mille florins d'or. Le pape 
ne l'observa pas -néanmoins, dit Corio, parce 
qu'il éloit prêtre , et que, comme tel , il faisoit, 
non ce qu'il avoit promis, mais ce que lui dic- 
toît son intérêt (i). 

Au reste , ce n'étoit pas la première excom- 
mxuiication lancée contre Bernabos ; ce ne fut 
pas non plus la dernière. Il reçut toujours ces 
sentences pontificales avec le plus grand mépris. 
Lesbistoriensrapporlentmêmequ'aprèsavoirun 
jourhonorablement accueilli le cardinaldeBeau- 
fort (qui fut depuis Grégoire XI) et l'abbé de 
Farfa, qui étoient Tenus lui signifier une de ces 
foudroyantes condamnations , il s'arrêta tout . 
d'un coup afec eux au milieu d'un pout , en les 
reconduisant à leur logement , et il leur de- 
manda ce qu'ils auroient prétëré en ce moment , 
de manger ou de boire. Dès qu'ils eurent ré- 
pondu en tremblant qu'ils aimoient mieux man- 
ger, il leur fit mâcher et avaler, en Sa présence, 
le parchemin sijr lequel la bulle du pape étoit 



(i)Mallco ViUcuii,\. u.c. 3i et 4i,p. n^et laa.— 
Filippo nUani , I. ii , «. 64, p. i36. — Bernard. Corio, 
itlon'e milanesi i pan. 3, f. aS^. — Fit. Urbani f t 
pan. 1 , toDi 3 rer. ital. p. 63o. — Raynald. ad aaa. i363 , 
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tracée, le cordon de soie auquel pendoit le; 
(ccau d e plomb, et ce sceau luirmême ( i ). 

Plus les papes demeiiroient en Prorence, plu» 
onressentoit en Italie les maux occasionnés sur- 
lOQt par l'anarchie et l'ignorance (a) qu'y per- 

(i) jindr. Gaiaro , iilor, padovana , toau 17 rer. ifal.' 
p.i6o. - 

(1) Je n'en citerai ici qu'un leul trait : il lervi»' 
à faire apprécier à leor juste râleur ,le9,louaages qu'on 
eit dans L'habitude de donner aux moines , pour »vair. 
conservé les sci'eocei et let lellres. Que de richesse*, 
lillérurei se sont perdues k jamais d^ns. fabïnte «Le 
l'oubli, parce que les llomtnes se sont avii^. trois siècle* . 
bop tard , d'aller arracher d'une main bardi« ce précieux 
iipôt aux eunuques irtfidèlesqui l'avoicat sousleur gardel-^ 
Benvenuto d'Imola , le pète des commentateurs du Dante^ 
ei qui flarissoit..dans la seconde moitié du xive siècle,, 
noosa conservé l'aaecdo le qae jevaisrapiiorter, et qu'il 
dit tenir du fameux Boccace , son maUre t je copierai 
li'abocd )e lalio: saïf. de l'écrivain. ■ J)>cel£il eaim. 
(fioccaccius de Certaldo |^, quod dum essct in Apulîa, 
optns famft )oei, accessit ad nobile mosasterium Moatifi 
CaisiDi.... , et avidus videadi lîbrarîa;^^ ^.^a^ audiverat* 
illic ct*e nsbilisumam , pelivit.ab unamoïKMiholiumililor,. 
velut JJ)e qui suavissimua étal, qupd' «oleret cxgratîJI 
>ibi,aperirê biblioiheuam> At ille rigide-responUiv, oslen- 
Jens sibi altam scalam ïascendc q^ia apeiila est. lUo 
Ixtui uccndeni, ibv:et>il locupi t^nti tbetaiirî sine ot,\i% 
vilxJavipngressusque, vidil herbam.ii^tftmper feaBsUas« 
et libros onines< cum Aiancis cooperlîs pnUfire alto. £^ 
Duribuados cvpit apietire^el volrerc euuc i^t^m.l>t»itu«K 



vGoogIc 



86 l'esprit de t'ÉoLisr.- 

pétuoît utke absence aussi longue ; tout seinbloïC 

annoncer alors c(»e cette absence sei-oit étcr- 

Dunc tllam , iaveaitqne rU inuUa «i varia voIuBiiiM «mi- 
quorum et peregrÎDoruin librorum. £x (|u<orum atit^ibot 
erant detracti aliqui quiaterni , ex aliis recïsi margines 
chaitamm, et sic m al (i pi ici ter deforinati. TftDdeni niiratu* 
libores et Mudid toi incIiloruiB iogeaiorum diveaisae 
•dmaautperditisïiaiorumbomiDum, doleaset tliacr/man» 
nccHÎtÉEt occurrent inclaustip, petrvit antwiâchaobviD, 
quare tibri illi prctioaiisimi estea^ ita turpiter detriracati. 
Qui respondit , qtiod aliqui mewaGhi voleoies lucrari duM 
vel quinque aolidos, ladebant uDum quatcrnun , et EmIs- 
bant psalterkilos , i]uo8 vmdebanl punis ;«t iia de margi- 
nibus faciebam DreVia , qu«e vend^baut raplierUwp. Nùac 
ergo , & Tir itudiosn , fraBi;8 tibi capwt pto fwcieuio 
libros. » — Via. Antit). ital, medi. oiu, lom. i , p. i'>g& 
— «Boccact disoit que, se trouvant ea Psuîtte, le driiit 
de visiter un lieu célèbre , le fit disi aafbnteflx moDaMi» 
du Mont-CaBsÏD. Gnrieiix de r^jr la bibliathèque qu'il «voit 
entendu citer Comme anp àei plu» belles qu'il y eût, il 
t'adressa bumblemenl k on maiite, av«c toute la doacenr 
qui lui éioit naturelle , et lui dsmAnda d^ivoû Va bonté 
d'ouvrir lesaloa où Ploient les livras. Le moine c^pon^it 
JaremeQt,en Uni notiuaut un' lon^ «scolier^MonUi, 
«114 est onVËTte; BoetWCB-tout' jo;eax, nouM aaMMAt. 
et trouva Ve tldu' dbMiné i>- renfemer un si grapd tveiar 
■Mis porte et Mim clef. T étant entré', il vit l'bêrbfqu! 
crcissoitpar'tesfènâtres, et, tant les livresque le* bancs, 
eonveris d'une dpwisse'pouMièrti. Rempli d'^loaacmciH , ii 
«oœnneDça Couvrir et à'feuiHetei'ieslLvre|S,l'ui>aprè*rautre^ 
flt il y trouva utl grand nombre ée divers volumes d'où-' 
wages aboiens et étrangers. Dt^ cahier* envers «.voient étâ 
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ndie. Clément VI avoït acheté l'état d'Avi- 
gnon de la reine Jeanne , pour trente mille 
florins d'or; Urbain V avoit hautement dé- 
claré, au Moment de son élection, qu'il dési- 
roit Voir mourir subitement le premier pape Cjui 
suroit Tintention de reporter le siège pontifical 
à Rome. Forcé par les circonstances , ce pontife 
B'étoit, à la vérité^ embarqué pour l'Italie (i); 

ttiachés Jes uns , les margËs àv'oiént ilé xou|kées des 
autres ; la plupart éloient gâte* en différentes manières. 
Enfin , indigné de voir que le produit des, études et der 
Iravaui de tant d'illMtres génies fût tombé entre les mains 
d'hommes les plus ignorans et tes plus corrompus , il se 
retira , accablé de douleur et les larmes aux j'en!. 11 de- 
manda il un des moines qu'il rencontra dans le cloître , 
pourquoi des livres aussi précieux avoient été si honteu- 
simeut lacérés. Le moine répondit que quelques religt^U:^,' 
pour gagner deux ou cinqsols, ralissoieni nn cahier ( de* 
parchen^V ), et en faisoient de petits psautiers qu'ils ven- 
doieot aux enfiins | il en iloît de même des marges^ sur 
lesquelles ils écrivoient des oraisons qu'ils vendoicot aux 
femmes. Eb bien I ô bomme d'étude , rompei-roas la 
Xhe et faites des livres ! » — Souvent l'on ratissoit ainsi un 
manuscrit entier et peut-être unique d'un ouvrage ancien , 
pour éviter la dépenso^ qu'auroii entraînée l'achat de 
parcbemin neuf, et on y faisott copier quelque traité d'un 
père de l'égiiie. Cest à ces monnmena de la barbarie des 
ttoiues, que le savant et infatigable cbanoioe Mai espère 
arracher des trésors long-temps enfouis. 

(i) Urtiain V fit sou entrée i Rome comme un tyran , 
ditCorio, entouré dé soldats et accompagné des nialë- 
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mais il n'avoit pu, ainsi que les cardinaux qui 
l'entouroient, se priver pendant trois ans entiers 
des délices de la France, et il étoit retourné 
mourir à Avignon, en iSjo (i). Grégoire XI, 
son successeur , se ligua, comme lui, arec les 
alliés lombards, et, comme lui, il excommunia 
les frères Bernabos et Galéaz Visconti (a). Mais 
il seroit inutile de nous arrêter sur les guerres 
de la Lombardie, où les légats, lieutenans da 
pape, ne (ouoienl qu'un rôle secondaire ; il est 
temps d'en venir aux massacres horribles qu'ils 
excitèrent dans tes états pontificaux , et qu'ils ne 
cessèrent d'animer par leur présence. La trêve 
conclue avec le seigneur de Milan, leur avolt en- 
levé une des principales branches de leur re- 
venu; leur insatiable cupidité leut 6l bientôt 
trouver l'occasion de rallumer le feu de la dis- 
corde. 

L'an 1375, en pleine paix, le cardinft Guil- 
laume, légat à Bologne , voulut enlever,- par 
trahison, aux Florentins la terre dePrato. La 
république de Florence, irritée de cette infrac- 
tion manifeste au droit des gens, jura de se 

dictions du peuple.— Ved, Istorie mitanesi , part. 3 1 
f.a4iveri. 

(1) Malleo Villani, 1. 1 , c. i8,,<tl, 11 , c a6, loœ.î, 
j). i4,etii4. 

(aj Raynald. ad aon. iSjS, n. lo-ia, tom. 36, p. a33. 
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TcDger. Elle en avoit tous les moyens : les pas- 
teurs (c'étoit ainsi qu'on appeloit les minisitrcs 
de Grégoire XI en Italie) avoient aËéné tons 
tes coeurs par leurs exactions , leur avarice , leurs 
perfidies, et leur cruauté (i). Au cri de liberté 
que les Florentins Grent entendre , toutes les 
Tilles de l'église se révoltèrent. On se ligua de 
toute part contre Tiniquitédes clercs, disent les 
chroniques du temps; eii peu de moîSj plus de 
soixante villes se rangèrent sous l'étendard de 
l'indépendance, qui venoit d'être déployé par 
les Toscans) et il ne resta plus j ni dans la Mar- 
che, ni dans le duché de Rome, ni dansle patri- 
moine desaïntPierrej aucune terre qui voulût 
obéir à l'église. Les uns adoptèrent le régime 
républicain ; les autres élurent un seigneur par-i. 
. ticulier pour les gouverner : le saint siège perdit 



(i) Voici UD trait de la condoiie des paslears ; c'est 
celui de l'abbé qui gouvernoit Pérouse. Son neveu entrait 
de force chez toutes les femmei qui lui plaisoient, pour 
les violer , ou il les faisoit arracher de chez ellei par ses 
utelliles, et, quand les citoyens osoieDt se pi lindre de 
ces excès , leur gouverneur ecclésiastique ri' 
te troubler , que lej lulicns avoienl eu lor 
U nation françoise fàt composée d'eunui 
il condamna gravement son neveu qui avi 
femme à son mari , à la rendre au demand< 
[lace de cinquante jours, sous peine de la v 
tiK, citron, ad ann. 13^5, lom. 18 rer. 
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à la fois tous ses droits , et on massacra Xe» 
étrangers cpii Tonloîent les défendre. « Toul 
cela fat clairement l'effet de hi justice da Sei- 
gneur, dit r^istorien de Sienne, à cause des 
énormes péchés et de la conduite 'scélérate et 
ÎAiqne des pasteurs, des prélats et des clercs 
de la sainte église de Dieu. » On ne voulut plus 
de -prêtres, si ce n'est pour le spirituel seule- 
ment, ajoute la chronique de Plaisance , qui ne 
manque pas de trouver cette noureHe disposi- 
tion des choses très-juste et trës-conrenante (i). 
On peut aisémient se figurer la colère du soii- 
Vërain pontife , à la nouvelte des pertes que lé 
saint siège ne cessoit de &ire^ et les prtijéts de 
Tengeance qu'il devoit naturellement nourrir' 
daos' son sein contre ceux qui en étoient les- 
atïteurs. Malheureusement pour lui , Péglise 

de» occasions moins importantes, et il ne lut 
restoit qu'à suivre servilement les traces de se» 
prédécesseurs. Grégoire XI jura de détruire 
Flbreilce t$, d'en e^Cerminer les habitans : il les 
excommunia et mît l'iillerdît sur leui* tIHc, poar 
plusieurs raisons qu'il déduisit dans sa bulle. 



(i) Cronica ai Bolognà , lom. 1 8' rer, (W. p. 498- "" 
Gazata, chron. regiens. aà ann. i3^5, ibid. p. 85. " 
Chron. placenlin. ad ann. tom. i6 , ibid. p. Sïd. r— Cro*- 
nka sanese, tom, t5,ibi<l. p. 34;* 
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« L'hop*^We JM-uit de-1» fureur eru^le c* des 
scélératesses infinies ex/ïrcé^, par les impîesFkv- 
rentios, fîis de la perditioB , contre Dieu, leur 
créatear» eit contre la saintç église vomain^, a 
rempli toutl'uaivers, dit-il. h Ces crinies'étoient 
d'avoir soumis les inquisiteacs d^ la foi à cer- 
taines ioisitrescritesp^r le gourefsemeaf civil , 
d'avoir fixé Ip nombre de» familiers à qui il ae- 
£oit permis de marcher armés dans la vill«, 
d'avoir toléré quelques ex.cès commis piur la 
popiJace contre le grand inquisiteur , d'avoir 
ordonné qiue les lettres papales pour la colla- 
tioO'de» bénéâces, fussent soimises à Tapproba- 
tioB des prieurs du gouirem^nent, d'avoir mis 
h&n \a loi icB clercs, aoousés qm récâamoietit 
leurs privilèges ecclésiastiques, enfin, d'avoir 
racité et protégé la rebellioa àes, étais, de l'é- 
glise. En conséqu«ice, le pape décréta' que les 
amesdes Florentins appartiendroient au démon, 
que leurs biens immeubles, en quelque lieu 
qu'ilsse trouvassent situés, dévroient être saisis 
et confisqpés, qu'eux-mêmes seroiepl persou- 
neUement f^its esclaves, ou vendus comme tels 
par le& chrétiens qui ^rvi»idroieBt à les priver 
de' la liberté , et qu'on peurroit les maltraiter 
ou- les tuer comiùe îles infidèles, sans l6 moindre 
remordsde conscience(i). Leurs biens meubles 

(1) Les historiens diftemps sontïonliedUs pax I4 bulle 
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dévoient appartenir de droit an premier occu- 
pant^ tout commerce leur étiiit interdit} ils 
étoient déclarés infâmes ; ils ne pouvoient ni 
tester^nihériter; il éloit défendu à la loi de les 
protéger contre ceux qui chercheroîenl à leur 
nuire; leur postérité dev ^it être, comme eux, 
incapahte de remplir aucun emploi civil ou re- 
ligieux, et tous les souverains de la chrétienté 
étoient appelés à combattre la république de 
Floreuce (i). On exécuta scrupuleusement, 
dans le royaume de Nazies et dans plusieura 
provinces de France et d'Anj^leteiTe , une 
partie des ordres cruels du saint siège , celle 
surtout qui regardoit la sai^e et la conBsca- 
lion des biens, et l' esclavage des personnes: 



d'eiconimunication , Mlle que nous l'avons au|o^râ'hui; 
elle défend de mutiler les Floreutms ou. de . l,es mettre i 
mort. 

(i) Gazala, chron. regiens. ad ann. )3^6, lom. i8 
rer. ital. p. &■], — Annal, medioian. c. i3g, lom. i6, ibid. 
p. 'jQZ.—'Sozomen. pûtor. spécimen kislor, ad ami, ibid. 
p. 1096. — T Poggii Bracciolini , hisl. 1. a, p. 63; f^enetiit, 
iijiS. — Rajrnald. ad'ann.n. 1-6, lom. 36, p. 278.— 
Gliirardacci , délia istor. ■ di Bplogna , jpitt. lyhaS, p. 
3495 Bologna, i65^. — Léonard. Jretin- délie Ht st. fio- 
renl. 1, 8, f. 167 et seqq. Venelia, i56i, — Marchionn^ di 
Coppo Sle/ani, islor. fiorent. I. 9, tubr. ^Si, fri le deU- 
àed^gl' eruditi toscani, tom. ik, p. i4i; Firenze , 1770 
e seg.—Scipione Ammrnto , istor.Jiorent. 1. i3, part. ^ 
ton. I , p. 697 e leg. Firenze , i648( 
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Venise , Pise et Gênes, au contraire / furent in- 
terdites, parce qu'elles n'avoient pas suivi un 
exemple aussi barbare. On ne rencontroit en 
Italie que malli«ureux Florentins qui fnyoiént, 
de toutes parts, la cruauté du pape et la lâche 
obéis^iance des princes qui n'avoient pas l'hu- 
manité de lui résister Ci). 

Ce|)endant les intrépides magistrats de la ré- 
publique ne perdirent point courage : on créa 
une magistrature extraordinaire et spéciale, uni- 
quement chargée de la guerre contre le pape, et 
les huit membres qui la composoient furent 
bientôt, à cause de leur emplui, appelés les 
huit saints. A Florence et à Pise, on força les 
prêtres à n'avoir aucun égard aux censures pon- 
tificales, parce qu'elles étoient prononcées par 
des hommes iniques, et à célébrer les offices di- 
Tins comme auparavant, sous peine des plus 
fortes amendes , puisqu'il ne s'agissoit aucune- 
ment, en cette circonstance, des intérêts de la 
religion , mais seulement de la perfidie des pas- 

(0 > Signortnio, <^esù Cristo. s'écria devant un crucifix, 
CD préaeDce da pape, Donato Barbadori , uq A'-* ambassa- 
deurs floremÎDs, adirés avoir enteodu prononcer cette 
inique sentence ; sigaor mio, Giesii Cristo, dalla senlenza 
datik presenïi al mente dal (uo. vicario come superiore, io 
me ne appello al giorno tremendo, che tu dei venire a giu- 
dicaie il moudo', come da iogiuatamente pronuaziata. — 
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tears de l'église. Le pape eut beaa redoubler ses 
excommunications : nî ses menaces, ni les offres 
de la paÎK, mais (Tune paix honteuse, qu'il lit 
faire aux Florentins, ne pureAt ébranler letir 
constance. Ce ne fut qu'en 1376, lorsqu'ils re- 
connurent , par une ambassade solennelle , le 
pape Urbain VI, successeur de Grégoire, que 
les haines réciproques furent enfin étouffées^ 
k des conditions honorables jmur les deux 
partis (r). 

JecrQÎs avoir suffisannnenC prôuTc que le 
fléau de la guerre sToit été apporté aux Italiens 
par les légats pontificaux ; i! me reste à dire com- 
ment les prêtres surent rendre le massacre gé- 
néral. Bologne àToit suivi le torrent, et, sou- 
tenue par les Florentins, elle avoit chassé les 
ministres du pape. Le cardinal Guillaume de 
Saint-Ange , dont nous avons eu déjà occasion 
de parler, outré de l'affront qui lui avoit été fait, 
prit à sa solde la compagnie stipendiée des'An- 
glois , et ne mit plus de homes à sa fureur. Qu'on 
ine permette de rapporter ici littéralement les 
expressions de la chronique bojonoise : « -Ce 
monseigneur le cardinal , dit-elle, qui étoit un 

(1) Cronica tanete , mn» i'??» *<•■"• 'S""", ilal. pt 
a^6. T-' L'/^rnmiraio , istor.di Firenze f I. i3, part, s, 
loni. I , p. 70g, — Poggu Brttcciolini , kistor, I. a, p. j3 
et seqq. — Léonard. Arelin. loco cil. f. 17J verso. 
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Téritable diable , attCDdoit tous les soirs avec im- 
patience^ comme un homme maudit qu'il étoit» 
pour apprendre le mal horrible que le chef des 
Bretons nousfaisoit jouraellemoit. Celui-ci pré- 
seotoit son épée toute eusanglautée au Cfu^nal , 
ea lui disant : aujourd'hui j'en ai tué taqt. Plus 
il disoit; plus Guillaume se réjouissoit ; il aluol-* 
voit alors son capitaine, et bénissoit les armes 
qu'il portoit sur lui , cofiune si nous eussions été 
des renégats. » Aussi les Bolonois refusérent-ik 
opiniâtrement de s^ rendre à des gens dont 
ils avoient depuis long-temps, disoieut-ils» 
éprouvé l'insolence, l'avarice, l'arrogance et 
l'orgueil : le cardinal indigné leur Qt répcmdre 
qu'il ne se retireroit point avant d'avoir lavé se» 
mains et ses pieds dans leur sang; paroles, re- 
niartjue Poggio Bracciolini, <|ui eussent paru 
eiécxables, même dans la bouche.de Pha* 
larys(0- 

Ce n'est pas tout : on auroit eu de la peine k 
décider , à cette époque , s'il étoit plus favorable 
aux peuples d'être dans le parti de l'église ou de 
lui faire la guerre. L'évêque d'Ostiejqui'souveï^ 
noit Faenza, ville alors Hdèle au saint stége, 
avoit appelé près de lui , de peur d'une révolte, 
le fameux et cruel Hakwood, que les Italiens 

(i) Cronicadî Bolqgatt, toni. i8 rer. ital. p. iioS.>->- 
Pogg. BraccioUrù, L i , hùlor. p. G6. 
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nomment Âcuto, avec les troupes augloises. ïiCi 
stipendiaires, admis comme amis et alliés du 
siège apostolique , demandèrent à hauts cris la 
paie qui leur avoit été promise de la part du 
pape^ mais révèquen'avoit pas de quoi satisfaire 
à leur^ désirs. Il prit le parti de céder Faenza au 
général anglois, qui en chassa tous les habitans, 
au nombre de onze mille. Trois cents des prin- 
cipaux citoyens furent retenus en otages, afin 
d'en retirer ensuite une grosse rançon. Les fem- 
mesfurent également réservées, mais pour servir 
à la brutalité des officiers et des soldats j. envi- 
' ron trois cents individus, et principalement des 
enfans , périrent dans le tumulte, et la ville en- 
tière fut livrée au pillage (i). 

Mais ceci n'étoit rien en comparaison des mas- 
sacres de Césène , qui eurent lieu deux ans après. 
Cette ville étoit aussi du petit nombre de celles 
qui avoient embrassé le parti de l'église , et elle 
avoit reçu dans son sein les troupes angloiscs, 
commandées parle sanguinaire Robert, cardinal 
de Genève (depuis Clèmeot VII), pour me ser- 
vir ici de l'épithète que lui donne Muratori dan» 
ses annales, u Plût au ciel , s'écrient les histo- 

(i) Gazaia,chron. regiens, ad ann. tS^âitom. iQrer. 
ital. p. 86.— Cronica di Sologna, ibiâ. p. 5oi. — SierO- 
riynt. Rubeus, hist. rtwennal. 1. G, ad ann. apud Grxeviuoif 
tJteiaur. antiff. ital, tom. 7, part, i, p, 594* 
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riens du temps, que ce chef des per6desBrelons 
ne fût jamais venu en Italie! » Pendant qu'il se- 
ioumoit à Césène , il s'éleva une dispute entre 
des gens de la plus basse classe du peuple et les 
soldats anglois : les Césénates poussés à bout par 
les cruelles exactions el les avanies qu'ils avoient 
joomellement à souffrir de la part des troupes 
mercenaires, prirent les armes^ et trois cents 
Anglois furent tués dans cette émeute. Robert de 
Genève j indigné d'une défaite où il lui parois- 
soit d''avoir été personnellement vaincu , appeïa 
à son secours Hakwood , qui étoit demeure à 
Faenza avec ses soldats , après le sac horrible de 
cette ville -. il lui promit, ainsi qu'à ses troupes, 
une indulgence plénière et le pillage de Céséné, 
s'il en passoit incontinent tous les babitans au fil 
ilel'épée. Le capitaine anglois répondit qu'il ré« 
duiroit en peu de temps les Césénates à l'obéis- 
sance du saint siège ; mais ce n' étoit point Ik 
l'intention du cardinal. « C'est du sang que je 
veux,» s'écria Robert; et Hakwood eut beau 
cbercber à lui &ire considérer les cuites malbeu- 
reuses i{ue poavoient avoir ses barbares résolu- 
tions, le cardinal demanda encore du sang, et 
il finit par couper court à toute réplique , en. 
ajoutant : je vous t'ordonne. Dés lors, le carnage 
commença. Plus de cinq mille personnes (Théo- 
cloric de ^4 iem dit huit mille ) , hommes , fem- 
mes, vieillards j infirmes, furent massacrées sans 
T. u. 7 
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pitié. Les petits enËins étoient écrasés contre 
la pierre, les femmes enceintes éventrées, rï 
leurs fruits jetés au feu : tons les puits de la vitte 
étoient comblés de cadavres. Le cardinal de Ge- 
nève assistoit à celte scène affreuse ; il ne eessoit 
Ae crier aux soldats : « Taez-les tous, tous!...ii 
Césènetnt entièrement saccagée, les églises et 
les monastères pillés, les religieuses violées. 
Mille femmes, parmi lesquelles on avoit choisi 
les plus belles , pour servir aux infâmes plaisirs 
des Ânglôis , furent envoyées à Bimîni , et huit 
mille Césénates réduits au plus extrême déses- 
poir, allèrent, loin de leur patrie , tremper de 
larmeste pain quela compassion accordoitàleur 
malheur. « Néron, dit avec justice la chronique 
de Bologne , en cet endroit (i) , Néron ne com- 
mit jamais de pareilles horreurs , et le peuple 
douta un moment s'il ne devoit pas-abjurer la 
religion du pape et des cardinaux, par la seule 
raison qu'elle étoit professée par de tels mons- 
tres (a). 

(i) « C'éloient là des dioies à faire renier l» foi, <)it 
cette chronique (Perché 'quelle erano cose da far uscire di 
fede).> 

: (3) MatthceusdeGriJfombus, memor. historié, ad «un. 
1.377 1 """• '8 rer, ital. p. 189. — Chron. estens. ad aon. 
tom. i5, ibid. p. 5oo. — Cronica riminese^ ibitl. p-^i^- 
— Cronica di Siena , îbid. p. aSa. — Cronica di Bologni, 
ton. iS,ihiA.p.5tO.-~Siuraiori,annaUtl'Ilalia, tom.8, 
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Je m'arrête : c'est assez parler de sang et de 
nassaci'cs. 11 seroit inutile, après le carnage de 
Césène , de rapporter encore le sac de Bolséna ^ 
où les frères mineurs , accoutumés de longue 
main aux trahisons, comme le dît la chronique 
<I'£st, introduisirent les Bretons appelés alors 
les gens de l'église; cinq cents individus périrent 
encore en cette circonstance(i). 

Toute réflexion est superflue sur une matière 
aussi réroltante qu'atroce.... Nous nous conten- 
terons dédire, avec Tbistorien de Ravenne, que 
le pape ayant enfin compris de combien de maux 
Son éloignement de l'Italie étoit cause , résolut 
de fixer une autre fois à Rome le siège de la cour 
poDtiticale , qui en étoit éloigné depuis soixante» 
dix ans. 

parL 3, p. 20I. — Foggii Bracciolini hiit, ). a, p. 67. 

— Tlieodoric. de Niem, fiisl. schismat. papisl. I. a, c. a , 
t. 3i ; Norimhergœ, i533. — Léonard. Grelin, deltistor. 

Jionmrin.\.&, f. 17.. 

(t) Chron, eslen.'.»d 11111.1577,10111. iS rer. ital. ^, Soi. 

— Cronica aanese , ibid. p. ^^Q.—Rubeus ^hùt. ravennat. 
leco cit. 
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laVRE SEPTIÈME. 
. Diffifraidi entre lei papes et l'^gliie. — Quinziimeiiècle. 



XORSQu'uiŒ puissance commence à soupçon- 
ner qu'elle tend vers la décadence, elle recueille 
toutes ses forces^ pour chercher i se maintenir 
du moins au point d'élévation où elle étoit par- 
venue. Prête à combattre de nouveau des ad- 
versaires qu'elle croyoit avoir renversés , elle 
rentre dans la lice; mais elle ne parvient pointa 
éviter sa destinée. L'ennemi qu'eUe cherchoit 
an loin se trouve en elle>méme, et prépare lente- 
ment sa destruction. 

Nous avons vu l'église d'occident s'acharner 
contre les souverains de TEurope, et surtout 
contre les empereurs qu'elle avoit placés à leor 
tête. Les papes qui , par une espèce de conces- 
sion tacite du clergé latin , administroient seuls 
les affaires de toute cette église, profitèrent seuls 
de ce renversement de l'ordre. Quand ils se 
crurent une fois au point de pouvoir disposer 
tyranniquement des souverains «t des peuples 
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étrangers, ils ne ménagèrent' plus un cterg'é 
soumis immédiatement à leurs capriocB , et le 
despotisme spirituel le plus effrayanf s'étendit? 
sur toute la monarchie occidentale. Les prêtres , 
les évéques mémeSj et jusqu'aux' princes de lir 
la cour de Rome, qui avoisinoimit le trâne ponti- 
fical ^ se trouTolent-psesque toujours eBtr&Tés 
dans Féxereice de leur ministère; derenns les 
instrumcns passifs d'un pouvoir qu'ils aroîent 
aidé à établir pour en être les dépositaires , il ne 
leoT restoit plus, btcc de Tains titres > qu'une 
ombre d'autorité. 

A cesaffligeanssouTeniiSj'éejoi^oient encore 
des Texations particulièreset sans cesse renaifr- 
saiites. Quand les sourerainspontifes eurentem* 
ployé , à la fois, les moyens et les forces-du dei^ê 
à soutenir une lutte dont ils- avoient- recueilli 
yâax eux tous les avantage»,, ils durent, s'ils 
Touloient continuer d'arraeber de» eflbrts 
toujours croissans , recourir à des expédïens 
plus dangereux encore que haïssables. Mais ce 
eo'mbat mtennlDabte contre l'autorité souve- 
raine^ et dont le pérU augmentait pour le saint 
siège, àmesure queleprogrés des lumières dis- 
sipoit les préjugés du moyen âge, avoit obligé 
les papes de tolérer et même d'introduire dans 
lerégimederéglise,plusieuraabu$queleslumiè> 
ves rendoient plus apparens, et dont les peuples 
te plaignoientbaulement^endemaiMlantà grands 
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cris ime réforme. Ce fut là le coup fatsA qOe Vb^-. 
yeugle cour rtMnaine auroit dû prévoir, et qui ,■ 
lorsqu'elle te sentit, la menaçoitdéjà d'une niiae' 
complète et prochaine. Le clergé , fort des droits 
qu'il croyoitavoir, de rappeler aumonderorga- 
nisation de l'église primitive, saisitarec empre»- 
«éuuent le préteue que lui fonrnissoieDt les ré-, 
clamations des Bdèles^.poor saper la pQiasance> 
pontificale, et rétablir, sinon TancieBne égalité 
des ministres de l'évangile , au moins l'aristocra* 
tie des représentans de l'église dans les premîprd 
siècles. La réforme devînt le cii de guerre <iu 
clergé , non pas tant pour soulager les peuples 
oppressés sous le joug de la sapea^tition, '^e 
pour morceler un pouvoir devenu trop gigbnt 
tescfue, éldont ce même clergé espéroîtde re-< 
cueillir les débris. Ces efforts furent sans profit, 
sous bien des rapports; mais la révolte momen' 
tanéedessujetâimmédiats de l'cglise;^ enleva pour 
jamais aux papes, avec une. partie de leur pou> 
voir absolu sur cette dernière, toute rinlluenco 
qu'ils avoient acqibse , &vec taftt d« peine, sot 
le temporel d«8 peuples et des rois. IV'ouhlions 
pas de faire remarquer encore que la réforme 
demandée par les prêtres calUoIiqucs eux-mê- 
mes, donna \ine forcenouvelleaux réformateurs 
prétendus bérétiques quiseséparoientdetempS: 
en temps de soDsein, fprce que, sans cela, ils n'aur 
roient peut-être jamais conuue, et qui amen» 
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^im. la défection d'une grande partie des chré^ 
tiens aatrefois les plus soumis an siég« aposto-^ 
lique. 

Nous verrons dans la seconde partie de cet 
ouvrage, en parlant du grand scliistne d'occir- 
dent, comment Ica papes occupés de leurs pro- 
pres intérêts etdes troubles honteux ^ai désho- 
norèrent Té^se pendant plue de quarante ans^. 
n'eurent pas le loisir de chercher à étendre leur 
puissance ou méitie à la maintenir. Le concil* 
de Constance avoît , à l'exempte de celui de^ 
Fi&e, commis ta faute irréparable d'élire un pfipç 
avant d'avoir établi, comme il l'entendoit, la ré.- 
forme de l'église dans son chef futur et dans ses- 
membres. Les Allemands seuls avoient demandiâ- 
«érieu6em»itcettei-éforme,etsur leurs instances,, 
one commission composée des hommes les plus- 
instruits de chaque nation, en avoit conçu et ré- 
digé le plan, auqud il ne manquoitque d'être 
publié ; mais les cardinaux, soutenus par les Ita- 
liens; les François et les Espgnols, exigèrent 
que te choix d'un chef précédât toute opératiock 
ultérieure (i). De cette opposition résulta l'é— 



(i) Martine crut^comaie tous ses prédeceMcurs , au- 
dessusdesloit-etdfltoHt« réforme. Le candie iluroiteiicoi-fr^ 
qBand J«aa , duc de Brabint, detnanda au papo ud*»- 
dijpense ^ur épouser «s cousine germaine, Jactfueline 
ËU« ei Itérilièïe du comie de Haînaift , île HoUvode- 



.Goo^jjlc 



ïo4 i'espbit de l'église. 

lection précipitée de Martin V, pour présider 
canoniquenient aux intérêts de la catholicité. 
Ce nouveau pontife, comme il avoit été facile de 
le préyoir, après aroir accordé quelques grâces 
légères à chacune des nations qui composoient 
le concile, afin d'étouffer ^utes les réclamations, 
se hâta de congédier une assemblée dont il n'ev 
péroit plus rien , et dont il avoit toujours tout à 
craindre ; c'est ce qu il fit dans la quarante-cin- 
quième session , le 23 avril i4iB. Après cela, H 
pensa aux affaires de Naples, qui l'intéressoient 
avant toutes choses , puisque ce n'étoit qu'en s'j 

de Frise, et l'obtint sans k moindre difficulté. Dans le 
même temps , Jean de Bavière , évéque de Liëge depnà 
vingt-huit ans, quoique seulement fous-diacre, et oncle de 
Jacqueline, chercha à dépouiller celle-ci de ses états, el, 
pour engager l'empereur à lui en procurer les moyens, it 
promit d'épouser 1 a nièce deSigi$iiioD(l,mère de sa propre 
611eule. L'empereur, sous prétexte qu'on étoit à Constance 
pour réformer l'égtfse, et que le pape pouvoit pardonner 
les pécha commis, mais non pas permettre qu'onen coin* 
mît d'antres, fit casser par Martin la dispense accordée 
aadifc de Brabant, et,moyennant vingt mille écus, l'enga- 
gea k accordera Jean de Bavièretoutes celles dont il avoit 
besoin pour l'accomplissement de ses projets. Le duc de 
Brabant se maria sans permission pontificale , et le pape 
ratifia ensuite ce mariage, vu la violence, dit-il, dont 
l'empereur avoJt usé pour le lui faire condamner. — 
Lef/ant, conc. de Const. I. 6, n. 56, tom. a/Co?» 
Amsterdam, i;>4* 



ji-vGoot^le- 



PART. I, LIV. VII. I05 

préparant des alliés fidèles et qui lui enssent de 
grandes obligations , qu'il pouvoit redevenir 
tranquille possesseur des états de l'église ^ lacérés 
et presque perdus sans retour pour le saint siège, 
pendant les longs troubles qui les avoient livrés, 
pour ainsi dire, au premier occupant. 

A cet effet, Martin envoya ses légatsà Naples, 
pour couronner Jeanne II, dont les droits au 
trône paroissoient toujours équivoques, tant que 
la cour de Rome ne prenoit- pas ouvertement 
son parti contre les Angevins ; mais à peine cette 
cérémonie avoi t-elle eu lieu,'que le pape s'en re- 
pentît, parce que leppuvoîrque Jean Caracciolo 
avoit sur le cœur et sur toutes tes actions de la 
reine (i), empêchoit celle-ci de rendre au siège 
apostolique les services que Martin croyoit pou- 
vmr attendre d'elle; on en eut une preuve évi- 
dente à l'occasion des accours que François 
Sforce à la fois soldé par l'église et par Jeanne, at' 
tendit vainementdeceltedemière,pourdétJvrer 
le pontife des armées de Braccio de . Montonc , 
alorsmaitre de Pérouse et de plusieursautres ter- 
res papales. Martin, désiors, commença par pro- 
mettre là protection du saint siège à quiconque 
auroit recours à lui personnellement contre 
Jeanne, contre les Aragonôis à qui elle venoit 

(i) EtcrafJean Caracciolo) il cuor iuo. — Pond. Col- 
.leny;ccio^ittordiNapoU,\t5i,t. i58. . 
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de s'allier, et contre les François, ses eonemi»;^ 
ensuite il embrassa pabliquement la cause de 
ces derniers, et proclama roi efTectif Louis III 
d'Anjou^déjà reconnu roi fiduciaire partes pape& 
Alexandre V et Jean XXIII , disent les annales 
ecclésiastiques. L'année suivante, Martin défen- 
dit par un bref, au clergé napolitain de tous les 
rangs , aux princw el aux magistrats , de payer 
leç impâts à la reine, et d'obéir à se* ordres ou à 
ceux de ses officiers : cette légèreté de Martin V> 
et quelques autres traits dans le même gmre, 
diminuèrent^ de beaucoup, l'estime qu'avoit 
d'abord eue pour lui le peuple de Florence , 
où il avoit habité jusqu'alors; leseofans mêmea 
se mirent à chanter sous ses fenêtres des couj^ets 
malins (i),que le pape n'eut pas la grândene 
d'ame de mépriser ; il ne négligea rien au ecm-* 
traire poiH- s'en venger, pendant onze ans qu'il 
régna encore (-j). 

(i) Le refrein de ces ctiaDsens était : Le pape Martra 
ne vxut |)U DU denier. P«pa Martino dou vale un quat- 

(3) RayntUd. ad ana. >4iSt n. ^r tom. ^7 , p. ^S, et 
n. 19, p. 498. — Id. ad aDn. r4ao , n. Set 9., p. 5i5 ; ad 
aon, i43i,n. 1, p. Sag,— GoÈeii/». Persona, incosmodr^ 
elat. Vl, c. 96, opiid Mtibom. rer. german. sciipt. 
tom.i,p.3',4el343;ffe/maj(adiï, 1 681 .— 4cn/àn(, hisl. 
du conc. de Constance, \. 6, n. 5q, tom. ï.p.Bog.— 
Schestrale , de sens, el auctorit, décret, eoncil. t 
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Mais, sur des entrefaites, des intérêts plus pres- 
sons appeloient l'attention de Martin V. Il avôit 
promis à Constalice de Convoquer un concile 
K pour la réforme des moeurs du clergé et des 
autres fidèles » , ce qui devoit plus ou moins l'in- 
quiéter, parce que l'exameA des pères poavott 
se porter sur le saint siège luiritiême, et que 
Martin, eolûmie créature d'un concile, savoit' 
mieux cju' un autre, comlnen ce8ass«mbltt:3s'at- 
tribuoient de pouvoir pour créer et démettre les 
pontifes romains à leur volonté (i). PsTiefutlA 

p. s5S et 5eq. aCfi , 368 et 370 ; Rama, i6S(}. ■— f'cn de^ 
BardtfhUt. concil. iecum. constant, lom. 1, {tart. >3,p« 
g99i:tse<{. Lipsiee, tjùo.-~ Zcodris. Cribell. vit, Sfort, 
lom. 1 9 rer. ilal. p. 69^1 ei (198. — Giomati napole- 
laiii, lom. 31, ibid. p. 1083. — Bernard. Corio, istor. mi- 
Un. pari. 4 f p- 3i8. — Scipiane Ammirato, ist.JtorenU 
1. 18, p. 987 , et I. 30, p> 1070. --- Léonard. Aretin. hitt^ 

jlortnUn.î. 335. 

(1) Ce fui à celte époque qu'arriva en Italie ub» 
troupe de Cingani ou Zingari que nou* nonunoDt Boké- 
mienj.-j'ai cru devoir en dire deux mois, àcatue de la 
cUilé ^ue les circonsiances qui accompagnèreat . c«Ue 
(iogulière apparition , peuvent jeter sur les mœuri et les 
coanoisGaiices de ce sied e. Eaviroo deux cents Zingari 1 
liommts, femmes ei eliUns^ conduits par un nommé 

'André qui s'intitulait duc des Egyptiens, s'arrêtèrent « 
Bologne en |433; ils se disoient ladiem et chassas d'£- 
SJpte par le roi d« Hongrie, qui les avoît condamnés à 
vofiger pendant sept ans , dont cinq é^oienl écoalcs , en 
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Tille, désignée pour la réunion des évêques, l*an 
i4^3; mais peu de prélats s'y rendirent, et l'on 
fut bientôt obligé de les transférer à Siçnne, à ' 
cause de la peste. Le concile général de Sienne 
n'eut également aucun résultat: d'abord les guer- 
res qui aâligepient alors presque toute l'Europe^ 
empêchèrent la plupart des évêques d'abandon- 
ner leurs sièges pour passer en Italie; ensuite, 
Martin prétendoit que les troubles qui régnoient 
àSienne,y rcndoient difficiles,' et les sessions pu- 
bliques, et la publication des décrets qui étoîent 
émanés des sessions privées. D'ailleurs les pères 
parurent )uger que la réforme étoit impossible; 
pour y suppléer, le pape nomma une commis- 
sion decardinaux qui deroient chercher, dans 

leur permeitani, par un décret qu'ils pottoient sur eox , 
de Toler impunément en tous lieux ; leur dessein étoil 
d'aller faire une visite au pape. Les cfaroniques coQIem- 
poraiovs nous les dépeignent comme des animanx lau- 
- TBges et furieux , laids , maigres , dévorant tout sur leur 
passage, et usant amplement du privilège de l'approprier 
le bien d'autrui: ils dirent librement la bonne aventure 
' aux Bolonois pendant quinze jours , puis il fut défendu , 
BOUS peine d'amende et d'excommunication , d'aller les 
consulter ; cela n'ayant pas suffi pour les'cbasser , on t'a- 
visa de laisser à cli icun la liberté de reprendre sur eux 
ce qn'iU avoicnt volé aux autres, et, incontinent, ils aban* 
donnèrent la ville. — Cronica di Bologna, 'anno i4i3, 
lODù. ï8 rer.iial. p< Qii.^-Chron.Jbraiiv. ttim. 19, ibidt- 
890, 
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RomemêmegdenouTeauxmoyenspoursatisfaire 
au cri des peuplés: lesinstructionsqu'ildonnaau 
collège de ces prélats pour leur propre amende^ 
ment sont des plus insignifiantes , et on devroit 
l'accuser de peu de sincérité dans ses p^omesses^ 
si l'on pouToit supposer qu'il voulût que toute 
la grande œuvre de la réformatioase fît sur le 
modèle qu'il en avoit donné lui-méme.Qaoiqu'il 
en soit, le concile fut dissout, avec ordre de se 
réunir Bâle^septans après (i). 

Lorsqu'on fut arrivé à cette époque , les ao- 
tei^rs venoient de changer , et , avec eux, la scène 
sur laquelle se passèrent les événemens dont 
nous allons entretenir le lecteur. L'an i^Si., 
Gabriel Condolmieri de Venise , appelé géné^ 
ratement le cardinal de Sienne, fut élu pape 
pour succéder à Martin , par ses collègues qui, 
obligés tous les jours de donner leurs voii au 
scrutin d'élection , suivirent, l'un après l'antre, 
l'exemple de celui d'entre eux qui c^voit désigné 
le cardinal Gabriel , le moins digne du pon- 
tificat , dans l'intention 'seulement de perdre 
son vote. Eugène IV ( ce fut le nom que prit 
CondolmieriJ dcvoit sa fortune aux Orsini, et 
par conséquent ^ -ennemi aussi bien qu'eux de la 
famille .Colonna , et entêté comme un'Vénitien ^ 

(4) Raynàld. ai ian. ii^3, n.'i, tom. 37, p. 5i.— Id. 
sd un. 1414) ». 1, et S-5, tom. 28, p. i et seijq. 
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selon les écriTains du temps, il ne négligea rîeii 
pour humilier et pour abattre entièrement la 
maison puissante de son prédécesseur. Il com- 
mença d'abord par demander compte à la famille 
'des Goloana, desimmenses trésors que le pape 
lui avoit laissés en mourant, et il exigea qu'ils 
fassent restitués à l'église : peu après , il fit foire 
un procès sévère à tous ceux que Martin avoit 
enrichis, et [dus de deux cents Romains , créa- 
tures des Colonna j passèrent des plus horribles 
tortures an supplice des criminels. 

£nfin, la guerre écl;(^ entre le pape d'un 
côté , et , de l'autre , le cardinal Colonna , le 
prince de Saleme et le comte de Célano , tous 
feroisde la même maison; les -hostilités furent 
précédées d'une bulle fulminante, dans laquelle 
Eugène parloit k de l'horfible rébellion , des 
abominables scélératesses et des cruautés inouïes 
de la criminelle EamlUe, ou plutôt de la race 
des Colonna j il rappeloit à la mémoire que Bo- 
ni&ce YIII les aroit accusés d'être des palmiers 
infructueux et des pestiférés; en conséquence, 
comme coupables de lèse-majesté ^ ennemis de 
l'église et sacrilèges , il les condamna , ainsi que 
toute leur postérité ^ à demeurer infômes à per- 
pétuité , sans pouToir ni tester , ni succéder , ni 
hériter de leurs parens ou de leurs collatéraux , 
1Ù recevoir aucun legs , afin qu'ils fussent tou- 
jours pauvres ; il annula tous les contrats qu'il» 
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&TOÎent jamais faits et ceux qu'ils feroient encore 
à l'avenir; il défendît qu'ils fussent reçus en té- 
moignage ; il ordonna d'abattre leurs palais et 
d'arracher leurs annes (ce qui fut iaunédiate- 
Aient' exécuté sur le palais de Martin V et sur 
tons les roonumens dé Son pontiBcat); enfin, il 
déclara formellement, qu'en spéoiBant toutes 
ces peines nouvelles, il n'entendoit aucunement 
abolir, ni même affoiblir celles qui avoient au- 
trefois été prononcées par les souverains ou par 
les papea contre les Colonna , qu'au contraire , 
son intention expresse étoit de les accumuler 
toutes pour leur ruine. >i Au reste, la guerre 
Contre la CimiUe de Martin V se termina à l'avan- 
tage de l'église, au moyen des secours qu'Eu- 
gène reçut à propos de Florence et de Naples , 
dont il avoit pris la reine sous sa protection par- 
licalière (i). 

Sur ces entrefaites, le concile de Bâte, con- 
voqué le 33 juillet i43ij sous la présidence du 
cardinal Julien Gésarini , déjà nommé à cet effet 



(i) Raynald. ad ann. i43i, n. 10-13, toAi. a8, p. 93. 
— Vit, Eugen. pop. IF, lom, 3 , pari, a rer. iial. p. 868 
«1869.— ^nt/r. Billius , hist. medioian. l. 9, lom. 19, ibfd. 
p.i43etseqq. — Cronica di Bologna , lom. i8,ibid. p. 
638, — BuUa Eugen. IV, advers, Prosper. de Columna , 
lom. 3, ibid. part, a, p. 87a-8;8. — Giornali napole- 
Mni, lom. ai , ibid. p. 1093. 
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. par MartÎD V, avoit fait éclater, dès le commen- 
cement j un esprit de révolte et des dispositions 
tellement démocratiques j qu'Eugèoe, IV or- 
donna à Julien , son légal , de transférer l'assem- 
blée à Bologne , c'est-à-dire, dansune ville qui 
■ lui étoit soumise, et où il avoit tout lieu d'es- 
pérer qu il pourroit faire plier plus facilement 
les pères à toutes ses Tolontés. Mais , ni les 
' prélats, ni même le cardinalquî les présîdoit, 
ne voulurent obéir au pontife , et, l'année sui- 
vante , dès la seconde session , voyant que It 
nombre des évêques augmentoit chaque jour , 
et appuyés des décrets des quatrième et cin- 
quième sessions du concile de Constance , ils se 
constituèrent audessus du pape, et le menacè- 
rent des peines canoniques, s'il tentoit encore 
de dissoudre l'assemblée ou de la transférer, 
sans le consentement de ceuz qui la compo- 
ftoient, en quoi ils furent soutenus par toute 
' l'autorité de l'empereur Sigismond. Ils supplié* 
rent ensuite Eugène de se désister des efforts 
qu'il ne cessoit Je faire pour les troubler danii 
leurs opérations , et ils l'avertirent que son de- 
voir étoit plutôt deles aider à réformer l'église 
dans son chef et dans ses membres; ils le citè- 
reht à comparottre personnellement ou par le 
moyen de ses représenlans, ainsi que les car- 
dinaux^ , archevêques, évêques , prélats , géné- 
raux d'oi-dre, etc. , etc. , sous pçine d'être traité» 
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comme le leur dicteroient les lois canoniques 
■ et le Samt-Esprît ; ils décidèrent que, si le pape 
venoit à mourir, son successeur devroit être 
choisi dans le sein du concile (i) ; il ôlèrent à 
Eugène la faculté de créer de nouveaux cardi- 
naux pendant la durée de rassemblée, ou de 
publier la nomination de ceux qu'il ayoit créés- 
tacitement ; ils défendirent au pontife romain 
de donner à qui que ce. fût des bénéfices déjà 
accordés à d'autres , et de mettre de nouTelIes 
taxes sur les terres de l'église ou de les aliéner, 
et inféoder. INon contens de cela, voyant que 
toutes leurs exhortations étment vaines, et que 
même le pape vouloit leur opposer un autre 
çDucile, selon eux, prétendu oecuméniquc,.ils ne. 
lui accordèrent , à lui et aux cardinaux qui lui 
étoient restés fidèles, que soixante jours pour 
s'amender^ après ce terme, ils proposèrent de le 
déclai-er contumace , pour ne pas avoir obéi. 
purement et simplement aux ordres des pères 
réunis , et ils menacèrent de div^^^^ peines ses 
fauteurs etadbérensf enfin, ils accusèrent ou- 
veitement Eugène IV de vouloir perdre l'églisa 

(0 Cetre disposition du concile fut abrogée , par une 
balle particulière d'Eugène IV , qui urdoaua qu'on «en 
tînt aux décrets de» conciles de Lyon et de Vienne , à ce 
sujet. — Consl. Zb,Et(i circo, tçm. 3,, bull. part. 3 , 
p, 55 ( ann. i447 }• 

T. U. 8 
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qu'ail scanâdlisoit d'une manière notoire, d'étr* 
incorrigible et manifestemenl; récalcitrant, et, 
traitant déjà de le suspendre, ipso facto f des fonc- 
tionsspirituelles, ils Toulurentdu moins prohiber 
aux fidèles de demeurer sous son obédience. 

Le couronnement de Sigismond k Rome, 
«n 1 433 , fit changer l'aspect des choses : lé pape, 
pour maintenir son influence sur le concile de 
Bâlé, Tenoit de le reconvoquer à Bâle même; 
mai« les prélats, peu flattés d'une condescen- 
dance dont ib croyoient ne pas aToir besoin , ju- 
rèrent de mourir, plutôt que de se soumettre an 
pontife, ce qui obligea, en qudque manière, 
celui-ci de jarer, de son côté , qu'il sacrifieroit 
jusqu'à sa vie , pour ne pas reconnoître la su- 
périorité du concile. L'empereur qui s'étoit 
l'endu, pour ainsi dire, la créature d'Eugène, 
en prenïHit de ses mains lés marques de sa 
dignité . crut de son devoir de défendre les ^- 
tisans du saint siège contre les entreprises des 
pères de Bâle. Ses premiers efforts tendirent à 
rétablir entre eux la concorde , et à les ^irê 
èontribuer de concert à la i-éforme si nécessaire 
de l'égljse catholique j il j réussit d'abord , piUF* 
qu'après les quinze premières sessions du con- 
cile, le pape donna la fameuse bulte, du i5des 
calendes de janviep i0^, telle que la lui aToient 
dictée les pères de Bâle, par laquelle il confessa 
le tort qu'il avoit eu de Tooloir troubler les opé^ 
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m'tions àusfaode, et il déclara qu'il le laîsseroît 
cDtî^einent libre à TaTcnir , annulant et causant 
tout ce qni avoitété fait jusqu'alors contre cette 
asemblée légitime et générale, et ce qui pour' 
roit se faire enovre dans la suite, tant par luï-v ' 
même que pard'autres, comme nous le rapporte- 
rons dans la seconde partie de cet ouvrage (i). 
Fendant que le pape perdoit peu à peu tôuA 
les droits qu'il avoil paru avoir jusqu'alors à 
la puissance l'eligieuse et civile, on lui enle- 
Toit en même temps, de tontes parts, le pouToir 
réel qu'il avoît conservé sur les états de l'église. 
François Sforce,-sous prétexte d'agir au nom du 
Concile de Bâle , s'était emparé de la maiêlre 



(i) dtartin V pop. cotaitit, ï6 , Dum onuf , tom. $, 
Mlai. part. 2, p. 47i*— Raynald. ad aàn. i4i4 * "• 5, 
tom. à8 , p. 3 ; ad ann. ~i43i , d. âo et seqq. p. io4; 
■dann. l43>. n. 8 , p. lai; ad ami, i433, n. 5 , p. iS^; 

D. g et 10, p. t4a , «t n. a3 tt sVqq. p. i54 Id; ad 

ami. i434f n- 1 > p- i64- — Croniea di Bologna, 
tODo 1439 , tom. 18 rrr. ilal. p. 64u — Ad, concile 
hasileens. apud Lahbt , lom. la, p. 4>>9 et seqiij--^ 

Conàl. basHeens. iesi. a, § i-5, ibid. p. 1(77 Ibiii. seis. 

3,f. 480; BGH. 4, p. 437;km.4,$6. p. /.SS; ieH.6, 
p. 4^3; se». 7 , p. 496;»eM.8,p. 497;seM. 8,Saet 3, 
f. 4e9 et 5o6 } (FH. 1 2 , p. 5o8 ; etc. , etc. — L. nfam , 
hist. de la guerre des hussiiei et du concile de BdU , 
I. lê, n. 16 et luir. tom. 1 , p. 33o; Amsterdam, i-^3n, 
— Voy, U leconde part, de cet ouvrage ,\. S, lect. 2. 
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■d'Ancône , qu'il disoit vouloir garder à l'aTf mr y 
en>dépit de saint Pierre et de saint Paul(i)î 
d'autres condottieri suivirent cet e&emple, et 
Rome elle-même étant mmacée, tant par les 
ennemis du dehors que par les gibelins de la 
faction des Colonna , le pape se vit obligé de fuir 
dans une barque, travesti en moine, et pour- 
suivi à coup de flèches par le peuple qui l'avoit 
reconnu. 11 avoit, avant de s'embarquer, &it u 
^ix avec Sforce, en liii accordantle vicariat de la 
.Marche, sa vieduraTLte,aveoletitre de marquis, 
et la dignité de gonCalonier ou généralissime de 
>régtise(2). Peu de temps après, Eugène rentra 
^ possession de la ville de. Bologie, qui étoit 
également tombée entre les mains de ses enne- 
mis ; mais il fut bientôt sur le point de la reper- 
^reehcore par la mauvaise conduite de l'évêque 

(0 François Sforc« commençoit lo«l«« tes lettres pat 
ces mots : « Ex Girifolco Dottro finuùao , invito P«tro «t 
Faulo, » seloD Madiiavel. - -.i 

.. ial Rarnaid,adkttB. 1^33 , o. ^6 ,. t«m sS, p. 1S7. 
— .Id.ad aiHi;.i434 , n. 3 et y, p. 170. — Nieol. Ma- 
-cbim'eL 1. S, tàeli'istor.'p. 161 ; {.fïrenza) iSSg. — Scip, 
, jimmirato , 1. t , isUfiorentin. p, 10^, -~ M. Anto». Sa- 
lullici re/-. wnef. dee^d. 3 , 1. 3 , toin. i, part. 3 degli 
itOTtci 'Venez, clie Jiauno sccitto per pubitco ilcci^ttW, 
.p. 65o ; F'eneaia , r-j 1 S. — Flan. Btond. kist, deçà J. 3 , 
i. 5., tom. a tÇ-A"}^- — Bernard. Corio , ùior. part, 5, 
t^3o. ..:.:.' 
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ae Concordia , son légat ^ qui , dans la seule Tue- 
àe se défaire des principaux citoyens dont il 
eraignoit. les nombreox partisans, 6l arrêlerr 
par trahison , Antoine BentÎTOglio , Thomas 
Zamheccari et plusieurs^ autres , et, sans avoir 
à leur reprocher la moindre £mte, il les fit 
décapiter : il ne sera pas inutile d'ohserVer ici- 
que le légat pontiBcal refusa aux condamnés tiii' 
confesseur qu'ils demandoient avec instances, 
etcela,dit-il,afin deperdreleursamesavec leurs- ■ 
corps.. Cette infâme poirlîque ne doit pas éton- 
ner de la part des ecclésiastiques, dans un temps' 
où Jean Vitelleschi, favori du pape, patriarche- 
d'Aleiandrie.et qui commandoit l'armée qu'Eu- 
gène IV avoit envoyée dans le royaume de Na- 
ples en £iveur des Angevins, promît centiourr 
â'indulgence à ses soldats, pour chaque pied 
â'olivier qu'ils auroient arraché dans les posses- 
sions de ceux qui soutenoient le parti da roi 
d'Aragon (i) : nous verrons bientôt ce même 
Vitelleschi décoré de la dignité de cardinal par 
le pontife romain. 

Quoique le concile deBâle eût reçu et adjoint 
au cardinal Julien les nouveaux légats d'Ea- 



(0 Cronica 'dî Bologna, anao i435, tom. iQrer. iial^ 
f. €56. — Ànnai. bononient. 'Hieron. de BurseUis, 
i«m. ;i3 , ibïd. p. 876 — GiorTUtli /lapoieUmi, aaa, i Hj 
toD.aL, ibid. p. no^ 
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gène IV (i), après lear nvoir préalablement fait 
accepter les décrets de Constance concernant 
la supériorité du concile sur 1^ papes , Eugène 
n'en (al pas plusd'accord avsc les pères. En i ^5, 
le concile blessa auvif les intérêts du saint siège, 
en abolissant les annatps (3) , qu'il prétendoit 
être la source de beaucoup de simonies: lors- 
que les légats d'Eugène réclamèrent et protestè- 
rent contre cet acte qui desséchoit la source 
la plus féconde des revenus des papes > le cardi- 
nal Julien répondit qu'il préféroit voir la cour 
de Home riche en vertus plutôt qu'en argent. Des 
annates , on passa (3) à la distribution des béné- 
6ces . aux bénéfices en réserve, aux grâces et aux 
nominations en expectative , à la non-admission 
des sujets élus, aux abus des appels au saint siège 
et des citations à la cour de Rome, aux indul- 
gences , enfin , en un mot, à tout ce que le tx>n' 
çile comprenoit sous le titre de « la juridictioD 
ecclésiastique , mal administrée; » et on ne tarda 
pas à faire main basse sur tous ces désordres, 
puisque le,-, décisions de l'assembléedépendoîent 
de la pluralité des voix qui se recueiltoient de la 
manière la plus populaire, le bas clergé l'empoiv 
tant presque toujours sur les prélats, dont le 



(1) Oun» la iS^segsi 
{al Dans la 2t'se: 
0! Dans la j3e sessi 
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nombre etoît naturellement le plus petit. Eugène 
fat ûnalement cité en personne par les pères , 
a6n de rendre compte de sa conduite devant 
euxj etafîn d'être ^umisj comme chef de l'é- 
glise, à la réforme que cette même église alloit 
subir, quoiqu'il prétendit que c'étoit à lui seul 
de corriger les abus de la communauté chré- 
tienne, tant pour ce qui concernoit l'autorité 
de son chef que pour ce qui regardoit l'organi- 
sation de ses membres. Les cardinaux-légats se 
plaignirent de nouveau , et s'opposèrent de tout 
leurpouvoir aux opérations du concile : l'em- 
pereur Sigismond fît de même, et écrivit à Bâle 
les lettres les plus foi-tes et les plus pressantes ; 
mais 1^ tout en vain. Les légats pontificaux n'eu- 
rent plus qu'à se retirer de l'assemblée, et le 
cardinal Julien, qui voyoit qu'on se préparoità 
dépasser les bornes de ce qu'il croyoit la pru- 
dence et la modération, se résolut à les suivre. 
Le pape^ de son côté^ craignant que, des me- 
naces , ses adversaires n'en vinssent aux effets , 
TOtilut les prévenir ; il prit le parti de dissoudre 
le concile par une bulle , et de le reconvoqiier 
àFerrare, où, pour donner plus de lustre à la 
nouvelle assemblée , il invita les Grecs qui , di- 
8oit-iI , désiroient de se réunir à l'église romaine^ 
quoique , comme de coutume , ils ne fussent 
guidés que par leur seul intérêt, et qu'ils ne 6s- 
sent que rire entre eux des I^atins qui , divisés 
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danslenr propre égUse,s'occupoientuiii((uement 

à la réconcilier avec l'église d'orient. 

lie concile de Ferrare commença sous les plus 
malheureux auspices: composé d'abord de cinq 
archevêques et dix-huit étêques seulement, îl 
fut condamné comme un conTcnticuledeschis- 
matfques parles p'ères de Bàle, et le pape qui 
le céléhroit, dénoncé comme coutumàce, fut 
privé de toute son autorité (i) ; la juridiction 
papale deToit demeurer ainsi tout entière an 
concile des ennemis d'Eugène, pendant tout Is 
temps qu'elle seroit suspendiie dans la personne 
de ce pape, dont on se prépara à instruire le 
procès. De leur côté, les pères qui tenoient le 
parti du pontife romain , répondoient à ces atta- 
ques en cassant tout ce que le concile de Bâle 
avoit fait depuis sa première reTocation par Eu- 
gène IV, et en observant que si , parmi les dé- 
cisions annulées, il s'en trouvoil par hasard quel- 
qu'une de bonne, elle ne pourroil cependant 
avoiraucun effet sans uneconûrmation préalable 
de la part de l'autorité légitime. 

Eugène lui-même se rendit à Ferrare, et, l'a- 
charnement contre les membres du concile de 
Bàle croissant de jour en jour, on les appela en 
juijement, on les déposa et excommunia, on 

(i) Dan> lei aS° et ag.^ letsicuik. 
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abrogea sans restriction tous leurs actes, on ana- 
thénialîsa les ecclésiastiques qui leur obéîssoient 
ou qui correspomloienl avec eux. On ordonna 
aux magistrats de BàJe de chasser les pèrts de 
cette \ille, et à tous les marchands d'en sortir 
sans le moindre délai, avec menaces de malédic- 
tions et d'excommunications sans espoir de par- 
don, excepté au lit de mort, en cas de conf raven- 
tion ; outre les peines religieuses, les négocians 
et fournisseurs de vivres eurent encoi e à crain- 
dred'êtrc volés par la populace, car les prélats 
de Ferrare avoient permis aux Gdèles de s'em- 
parer, en toute sûreté de conscience, des effets 
de ceux qui auroient désobéi au saint siège, 
« parce que, disoient-ilsj les justes peuvent en- 
lever les dépouilles des impies ». Cette sentence 
inique fut suiyie des disputes avec les Grecs 
qui, venus pourvoir si leur foi étoit meilleure 
que celle des Romains, dit le journal de Fer- 
rare, soutinrent assez long-temps les dogmes 
particuliers de leur église, quoiqu'ils sussent ' 
bien qu'ils n'éloient là que poui- céder à la 6n à 
tout ce quel'on auroit exigé d'eux (i). 



(i) Bte^'nald , iû ann. i435,n. a , tom. aft.p. i86, 
et n. ^ , p. 191 ; ad aan. 1 436 , n. 3 et j , p. ao3 , et o. S, 
p. 108; ad ann. 1437, a. 16-18, p. 346,etadaDn. i438, 
s. !f7 , p. 367. — Eugen. pap. IF , constitut. i5 , JUag^ 
liai Omnipotenti » ip l>ull. lou. 3, part. 3 ,p. 19. — jii;U 
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C'est ce qu'ils Brent, en effet, l'an t/t3g, à 
Florence, où Eugène Tenoit de transEjrer son 
concile , à cause delà peste qui ravageoit alors 
la ville de Ferrare (i); des motiù politiques, 
comme nous arons dit dans les Considérations 
sur les conciles j furent cause de cette réuuion 
peu sincère et encore moins durable de l'église 
orientale avec celle d'occident, bien plus que 
Sernardin de Sienne, qui, sans savoir un seul 
mot de grec, fit, ditH3n, un très-éloquent dis- 
cours en cettelangue, pour convaincre les Grecs 
de la nécessité d'admettre \tJilioque dans leur 
symbole (a). Mais, sur ces entrefaites, des chose» 



concit. hasileens. ses9. 38, apad Labbe, tom. i3 , p. S9D. 

— Ibid, &ess. 3i , § i et a, p* 6ot , et j 4i p> 607. 

— Ifaid. tom. i3 , p. 867 «t seq. — Mn. Sylv. ( Pm 
pfp' il)) ^e ttiorib. Germon, ad Hailin. Meyer , 
p. io4a ; Basi/eœ, 1571. — Diarioferrarese , tom. a{ 
rer. iial. p. 188. 

(0 t«s Arménieos et les/oco&Vej, comme noiu vei- 
T011& plus loin, furent également rëuais , pour autant qnt 
possible , à l'église romaine , hori de laquelle , disoit U 
pape , il a'j a point de salut. — Eugen. /f const. aîi 
Exultate Deo , p. aS, et coDSt. 37, Cantate Domino, 

V- 37. 

(3) Il nous reste une lettre trèt-curiéuse du pap« 
Jean VIII au patriarche de Coosiantinople , Pbtiliu' , 
(uiL la procession du Saint-Esprit. La dispute ëtutt eacora 
alors dam toute la feryeiudelanouveauté. Le pape avoua 
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bien plus importantes pour l'église latine se trai- 
loiest à Bâle. Les prélals de cette assemblée, et 
surtout le bas clergé instigué puissamment par 
le père Nicolas, dominicain bourguignon, dont 



qu'il De crojoit pat devoir inquiéter les Latini parce qa'ili 
faisoitnt procéder la troisième personne divine des deux 
aulres ; mail qu'il éloit convaincu, avec les Gtics, 
qu'elle ne procédoit que de la première »?utrmcDl. U 
aionia qu'il regardoit ceux qui admirtnt,, le* pninien, 
la double procesiion comme des fous , et qu'il les con- 
damnoit comme dei violateurs de la loi de Dieu, 
comme des dusiracteon de la tiiéq|.i>gie de Jésus- Christ, 
notre seigneur , des saints pontifes , i-t des autres saînU 
qui se sont assemblés en synode pour nous donner le 
saiiiï symbole, et qu'il lef retéguott avec Judas. Beve- 
mtixitaque luaei).erumsigDificiimus, ut de bac addition* 
in lymbolo ( ex filio scilicet J libi saiisfacinius , quod non 
Mlum hoc non dicimus , sed etiani quod eos qui prindpio 
hoc direre sua insania ausj sunt , quaii transgreuoret 
divini verbi condemnamus , sicut tbeolo^iv CbiisUdomini 
erersores , et saactor una pontificum , et reliquorum lanc- 
torum patrum , qui synodice conveoienies sanctom syio- 
bolum nobis tradideruut , et una cum Juda illos colloca- 
mus. Le commentateur Séverin Bioi prétend que cetta 
lettre a été fabriquée , ou do moins falsifiée par Pbotîas ; 
mais i) ne se fonde , pour cela , que sur la nécesiilé qu'il 
y Bnroit d'avouer , si elle était authentique, que l'église 
htine a varié dans sa croyance. Cette raison est loin d'étra 
péremptoire. Nous avons de nombreuses preuves , il est 
vrai, de ta fourberie des prêtres grecs; mais nous eaaveos 
eacore davantage de* vaii^ktioM des ptétret latiu*..L« 
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les prélentioDS démocratiques ne cessoient cTé^ 
dater, non seulement contre le clergé du hauf 
rang, mais encore contre leur chef commun, en 
Tinrent au point de condamner Eugène comme 
scbismati que, simoniaqiieet hérétique relaps, de 
ledéposeretd'excommunler quiconque obéiroit 
encore après celte senteijce , à celui q^u'ils n'ap- 
loient plus que GahrielCondolmieri. Ensuite le 
; cardinal d'Arles ( i ) , dont Pie II a tone outre-oie* 
sure la constance et la dignité pendant qu'il pré- 



lecteur peut choisir. — Voy. Labbe , epist. 3ao Johann, 
pap, VIII ad Photium , lom. 9 , concil. p. ^36. 

(1) C'est ici le lieu Je faire remarquer au lecieurqne 
le cardinal d'Arles, qui soutint jusqu'au bout le concile 
de fiâle contre le saint siège , et mourut sans aToir 
donné aucun signe évident d« repentir, opëra, dit-on , d« 
grands prodiges, et qu'il fut béatifié par Clément Tlf> 
Les jansénistes Ont conclu delà , que le pape EuginelV, 
qui avoit déclaré ce cardinal ■ le fils de l'iniquité et un 
scélérat , * s'étoit trompé manifeitemeot. — Il parott que 
Clément avoit une prédilection singalicre pour les lainti 
schismaliques , poisqu'it associa i saint Louis Alamsnd', 
cardinal d'Arles, saint Pierre de Luxembourg, qui, quoi- 
qu'il eùl vécu et qu'il fût mort soUs l'obédience du fC' 
mier des papes avignonols ( déclarés antipapes par ceur 
d'Italie, que l'église reconnott coiortte vrais pontifes} r 
n'an fit pas moins, s'il faut en croire les légendaires, 
plus de trois mille miracles. — Bayle , dict. histor, >ft~ 
Alamandus, note (D) , tom. 1 , p. ■ 37 ; Rotterdam, i^iov 
. — iJistoire des papes , tom. 4 , p- 484- 
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âdoit au concile général, pour le gooTcmement 
tluguel il sembloit même être né ; le cardinal 
d'Arles, dis-je, qui aToitcontribvé plus qu'aucun 
autre à toutes ces opérations, aida également à 
iair« placer sur la chaire de saint Pierre, Amé- 
àée VIII , duc de Savoie, qui s'étoit peu aupara- 
Tant retiré dumondedans un ennitageà Ripaillé. 
Ce prince, en acceptant sa dignité nouvelle, prit 
le nom de Félix V, sous lequel il fut reconnu 
commepapelégitime par tout le concile, etnom- 
mément par £née Sylvius Piccolomini , un des 
prïncipaux soutiens de cette assemblée et des en. 
nemis d'Eugène IV, ce dont il demanda pardon 
à Dieu , comme d'un péché de j eunesse , par une 
huile solennelle de rétractation ^ torsqu'avec le 
nom de Pie II, il eut pris la place de cepontife 
l'omain. 

Quoiqu'il en soit, le pape Eugène se hâta de 
«'entourer de dix-sept nouveaux cai-dinaux de 
toutes les nations, pour augmenter son parti et 
ses forces; il excommunia authentiquement Fé- 
hx et les cardinaux dont il avoit composé sa cour, 
ainsi que les pèresdu concilfi de ^Bàle, et il Jes 
jdéclarahérétique8etschismatiques.Lçsi«*j'/ff«n* 
erdonnèrent, au contraire, aux fidèles de se sou- 
mettre en toutes choses à Félix qui se soumit dç 
ion côté au concile, et le reconnut comme œcu- 
ménique, à l'égal des conciles de Wicée, de 
CoAstantinople, d'Éphèse> de Chalcédoioe, de 
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Latran , de Lyoù , de Vienne et de Constance, 
Après cela, les anathèmes furent lancés des deux 
parts, et repousses par d'autres anathèmes; les 
Calomnies et les injures ne furent épargnées ni 
i>ap f un ni pdr l'autre pontife, pour déshonorer 
et perdre son ennertii: entre autres, Eugène IV 
fît passer Félix V pour on « très-déloyal salan »; 
et les prélats , ses partisans , pour des « diables 
60US figures et espèces d'hoiAinés musses (i) ». 

Ce qu'il y eut dé plus fâcheux dans toute cette 
affaire pour la cause du saint siégé, ce fût la ré- 
solution que prirentles puissances séculières, et 
particulièrement la France et l'Allemagne: quoi- 
qu'elles n'embrassassent ouTertcment le parti 
ni de l'on ni de l'autre pape , elles reçurent ce- 



(i) Eu^n.pdp.If^, conit. ai, Leelatûtr cœli, tom.3 
bijUr. part. 3, p. aS. — Aiif noiJ. ad aoa. ■43g.,D.4^, 
tom. -18, p- aSyet si:qq..n. ij).p- 3o3, ein. 33, p. 330. 

— le), adaim. )44o,n. i , n. ^3^. -^ Gibbon , hisi. oftke 
décline and fall ofthe rom.'empire ,voi. Il, c. 6S, p. 33; 
feL seq. Basil, 1787- — Cronica di Botogrta lom. 18 reA 
ittti. p.'66j et 663.—' Sàip. Ammiràtô ,' istor. fiorentiii. 
1. ai , lom. a, p. ^fstii,i.-~^n.Sytt^i{Pimpap.II), 
fest. c-mctl. basil. 1. t , in oper. p. aS et; aeqq, — AcU 
coicil. pa.'il. ceu. 3g «tt ijo t apud i-alibe, lom. iii 
p. (>J6, lj3Set alibi. — Ibid. lom. i3, pag. io3i et seqq. 

— Gui hvnon, liist.gencr.de la mais, ^eSavqye, tota.i, 
p. 488; Lyou , i<i6o. — C/troniq. tT Ehffitrrand Motu- 
trelet, Giatlet VU, tomi 3 ,t.i56fetr.; -Paris, tS/i. 
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ptndaht^ coiiltiie règles canoniques et comme 
lois derétat, plusieurs des décisions du concile- 
deBÂle^ et principalement celles qui blessoîent 
!e plus directement les prétentions et les intérêts 
de la cour de Rome. Le clergé François, assemblé 
en concile k Bourges, l'an i438, en présencedu 
roi et de toute la cour, fit un décret célèbre en 
vingt-trois articles, par lesquels, entre autres 
choses, il rétablit tes élections canoniques, re- 
connut la supériorité des conciles sur les papes, 
décida que ceu%-ci n'avoient aucun droit sur le 
temporel des souverains , les déclara' faillibles 
méméen matière de foi, etleur ôta tous moyens 
de percevoir les annates , de confirmer les nomi- 
nations, d'établir des réserves etdes cxpeclatives, 
d'abuser des droits d'appel , etc., etc. (i). 

Cette pragmkti que-sanction (ce fut le nom 
qa'on lui donna) composée tout entière des 



(0 El. Pasquier , recherches de la France , 1.3, c. «7, 
toiD.i,p. 267 et sui». ; Amsterdam, i^aî. — Ordon- 
lumces dit roi dé France ,lom, i3 , p. 267-291; Paris , 
l'jiiet suio,-^M. Merlin, répert.de jurisprud.atU prag- 
malique-sanct. tom. g, p. 38l, — Fleury , hist. ecct, 
1. 107 , c loi , tom. ïa, p. aoa. — ffénault, àbrégf 
ehronot. de thist. de France, p. aSo; Paris , ij5a. — 
JBescroj-, hist. de France , Charles VII , lom. a, p. 6i6. 
— Felfy et yUlaret , hist, de France , lom. 8 y p. 1 11 et 
«BIT. ; Paris , 1770. — Commentar. PU pap. II , a G»- 
balUn. edil. 1. 6 , p< iSg; Francafurti , i6r4. 
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canons da concile, de ConsUnce et de' celDÏ de 

Bâ!e,diamélrî»Iementopposésà ceux qu'Eugène 
faisoit alors publier par son concile de Florence, 
fut également acceptée , avec quelques restric* 
tions, par les Allemands, qui avoienl déjà pro- 
clamé la neutralité et l'indépenilance de leur 
église, avant d'en venir au choix du successeur 
de Sigismond, mort à la fin de i4^7> et qui main- 
tenant étoîent ré unis en dièteàMiiyence, avec les 
députés^du nouvel empereur, des roisde France, 
de Castille et du Portugal, un ciinliual et plu-r 
sieurs archevêques et évêques. Les ai ticles ap- 
pelés « vérités de Coi » par les basiléens, furent 
aussi reconnus tels par les prélats , et vingt-sii 
décrets du concile de Bàle devinrent autant de 
lois pour l'Allemagne. On y déclara qu'on se sous- 
trajoità l'obéissance d'Eugène IV, sans cepea- 
dant le condamner, eton déposa toute l'autoritâ 
spirituelle entre les mains des évèques ordinai- 
res; on observa la même neutralité envers le con- 
cile , en ne le reconnoissant pas comme exclu- 
sivement supérieur, mais ou se garda cependant 
de l'anathématiser, à l'exemple de la courut 
Rome. Les pères de Bâle con6rmèrent tout ce 
qu'avoit faitladiètegermani(jue'(i). 

[i) jiugust. Paliicius, in hist.concU. batil.c. 73,apitd 
tabbe,\am, i3 , p. \Z%Z. — Raynald. ad ann.. 14^9' 
n. 19, lom. a8, p. 3o3.— Chriit, CuiUelm, Hoçh ^ smcU 
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Pendant que cela se passoit , c'est-àrdire 
l'an 1442, René d'Anjou, frère de Louis III, et 
roi de ÎJaples reconnu par le pape, avoit peu 
à peu cédé à la valeur et à la fortune du roi 
Alphonse d'Aragon ; ce dernier avoit été, aussi 
bien que Louis , adopté par l'inconstante 
JeanneII,mais son adoption avoîtété révoquée, 
lors de celle idu prince angevin , à la mort du- 
quel, la reine avoit finalement déclaré par soii 
testament^ qu'elle vouloit laisser la couronne à 
Reiié d'Anjou (1). Cependant, dés qu'Eugène 
vit celui-ci entiérepient dépouillé de ses élats, 
il le renvoya en Provence, en lui accordani 
une autre fois l'investiture du royaume qu'il ve- 
noitde perdre, investiture qu'il accordoit pres- 
qu'enmème temps à Alphonse. Comme ce prince 
étoit devenu le plus redoutable et le plus voisin. 



prapnal. illustr. c. i , § 3 , p. 6 ; Argatorati, 1789. — 
JtA. de Segov. gesl. concil. hasiL apud euvnd. in syllog, 
dgcument. p. aC4- — ll>id. p. gS ei 'fqq. el 17 i, — Nau- 
cler. cAron. gênerai. 49, p- io6à; Coloniœ, lâjg. — Cus- 
pinian. de Ccesar. et imp. roman, p. 610; lirgentorati, 
i54o. — S.-Ânionin. chron. pari. 3, liu aa, en, § ij, 

[1) Jeanne 11, dit Pandolfe Collenuccip, k fama lasrîi 
di se in&labilt^ cl impudica, dkendosi di Ici , ch? nella ins- 
tabitilà sola (à staLilé, e che sempru era siaia inamorau , 
aveado in più modi e con molli la sua lasciyia macdiiata. u 
Jsiçr. di Napoli , 1. 5 , f. 1 70 V«rs. 

T. II. 9 
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le pontife ne manijua pas de se i'attâcher par 
toutes les concessioDs qu'il crut pouvoir lui être 
agréables. 11 lui permit, entre aulres, de prélerer 
cent mille florins d'or sur les dix premières an- 
nées des revenus ecclésiastiques de Naples et de 
la Sicile : sans légitimer énlièrement Ferdinand, 
Sis bâtard d'Alphonse, il céda aux instances 
-d'Alpiîonse Borgia, évêque de VïJeoce et mi- 
nistre du roi, et déliïra une huile, par laquelle 
- le droit de succession au royaume de Naples 
«toit dévolu à tous les enfans mâles d'Alphonse 
d'Aragon; l'année suivante, il déclara Ferdinand 
liabile à occuper les plus hautes d^nités de Fétat^ 
■et même à succéder à son père, s'il làut en croire 
le témoignage de Pie II , et de l' excellent his- 
torien Giannone. On jugea à propos de suppri- 
mer cette clause , dans la suite , pour faire dis* 
naroitre la trop grande inconséquence qui au- 
roit éclaté dans les actions d'£ugène, et la ccm- 
tradiction «ncore plus grande entre la conduite 
de ce pape et celle des pontifes, ses successeurs, 
EnGn, en j445,de nouvelles bulles limitèrent 
la succession au trône deNaplvs^aux seuls fil) 
légitimes du roi. 

Le pape, en récompense de toutes ces feveurs 
ne demanda au prince espagnol que de l'ai- 
der à chasser François Sforce des terres de Fé- 
glise, quoiqu'il dût la conservation de ses états à 
ce capitaine célèbre, ek qu'il vînt encore de lu' 
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confirmer H stignettrie de la mafcBeâîAncône, 
Jéjà confiroite tan t de fofs; Alphonse qui trait(rït> 
eDmêmetempSjàveclesdeuxpàpésalorsrégnàfii, 
reconnut l4 légitiùiîté d'Eugène IV qui seAiblift 
lui offrit- les' pliis grands avantagea, et il Ût 
aUtance etcc Jiri. Ce qtfil y eût éé plus rèib'àr- 
quabtier dans là politique siâguliéfe de ce pààttf^ 
en cette circonistânicé, ce fut que ffon Jnimîti'é 
contre SforcèàTÔit été là ]^'rintfpalecànsé d'e la 
perte de René d'Ai^jou, que le sâirit, siégé prtv* 
légeoit ouvertéiitéril et qu'iî aTÔÎt tant de raisons 
Je cherchci* à'maiiitehir; Éugérfé s'excusoit de 
eèttte inintitié inconsidérée sur ce que François 
Sfoi^ce.ihcontinéntaprèssapaixpartïcuIièréaTec 
■ le duc dé Mîtàn , n'aVoit. pas fait restituer à l'é- 
glisé la Tillb de Bblogne, qui, en vertu du traite, 
ne deVoit être rendue que dahsdeux ans, et qui 
d'ailleurs se trouToit alors au pouvoir de Nicolas 
Piccirtini , i*rval du comte François et au service 
dû pontife. Lé même Piccinini fut envoyé con- 
tre Sforce et commit dés abbrtithations par ordre 
des légats ]!iontifîcaùi et de LOuis, patriarche 
d'Aquiléé , s'il feut l'en croire , dans ce qti'il al- 
légua , lorsqii'il' Voulut faire exèuser l'atrocité , 
de sa conduite. La seule raison dé cette guerre 
éloitlahairiéimplàéahlèd^EûgéneconlreSforce, 
Le pape avoit prédit que lefils qui venoitdé naî- 
tre au comte, de Blanche Viscontî j son épouse", 
sÈroitunuouveauLuciferjilIedécIarabientôtlui' 

9- 
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méinej'paruuè bulle solennelle ^ privé du grade 
de gonffiLomer, rebelle et ennemi de l'église j il 
1^1 ôta tous ses honneura et toutes ses dignités , 
et défendit à .qui que ce fût de lui obéir , sous 
peine de la oïalédictioD étemelle. En i444> ^ 
excommunia toutq la famille des Sforce, et, deux 
ans apr,ès, quoiqu'il éùX été forcé par la victoire 
du cointe Frfinçois à lui accorder la paix et une 
grande partie de la Marche , il l'excommunia de 
nouveau, avec . Ijous ses partisans et ceux qui 
aui'oient avec lui la moindre correspondance. 
Ce pontife qui., comme l'avoue Muratori,.Dese 
croyoit. jamais tenu à observer les pactes qu'il 
arôit faits au, désavantage de l'église, étoit encore 
convaincu que ses bulles avoit le pouvoir de dé- 
lier les autres de leurs promesses j, c'est ainsi 
qu'il engagea Alphonse à renouveler ses atta- 
ques contre lesFloren tins, protecteursde Sforce, 
et avec lesquels le roi de Naples, en vertu d'un 
Imité formel, étoit alors en pleine paix. Ce 
furent peut-être les remords de sa mauvaise foi 
qui firent dire à ce pontife, au lit de la mort, 
qu'il eût beaucoup mieux valu, pour le salut 
.de son ame, s'il n'avoit jamais été ni prélat, ni 
cardinal, ni pape (i). 

Ce sont là les dernières opérations politi- 
ques d'Eugène IV, dont un écrivain ancien n'a 

^i) Btffnatd.aà aaa. i44i, n. ii et la, tom. 38, p. 
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pas en honte de nous vanter la vertu ^ la régu- 
larité des raœurs et la sainteté de la vie, telle- 
ment qu'il le proppse pour modèle à tous les 
souverains pontifes , tandis que le ]Enpe Fie ZI , 
un de ses successeurs, nous le dépeint comrao 
un homme inconséquent dans toutes ses actions^ 
qai entreprenoit toujours ce qu'il vouloit, mais 
jamais ce qu'il pouvoir^ et dont la lé^reté ne fut 
égalée que par l'inconstance de la fortune à son 
égard, puisqu'aucun chef de Té^ise' n'eut à la 
fois autant de succès et autant de revers , de, ma* 
nière qu'il ne lut vaincu que pour triompher 
ensuite, et qu'il ne lança des excommunications 
que pour être excommunié à son tour. Ceux 



39J et setjq.jad anp. i443,n. t et sp<](}. p. 4o-i<i.<^t n. 1^ 
p. 4u5. — Id.adann. i444> n>3i>, p. ^iy ; aâ ami. liiSf 
a. i-i 1, p. 45n; ad ànn. 1 446, n. 1 1 et 1 4 , p. iHi et 433 , 
eladano. 1447, n. iS.lom. 28, p. 4g8i — ^n. SyMui 
{Pius Pap> II)dç Europa , c. é5, p. ^.-^Ciannone , 
slor.ciuH. di Napoli,\, ^GfC.iif tom. 3, p. 364 e seg. 
— Bonincontr. miniatehs. annal, ad ann. i44>i tom. 31 
nov Ûal. p. i53. -- Neri Capponi, ûommeniar. lom. 18 , 
ibjd. p. 1119 et ienn.—-Joann, k^ïmona». 1.6, fom.-ai, ibidj 
p. Sa:^. — Croniea di BatQgna fiom. i&, ibid. p.S^S^ 
—.Marc, jinton. Sabellici decad, 3, 1.6, lom. 1 degls 
Stor. venez, part, fx,p. &SiG.-^ Murât ^ annal, d'italta, 
lom.g, part. 3, simo i44a, p.; i3. — Po^m Btacciol, 
làtt. l.,8,,p. 35q et seqjj. — Bernard. Caria , iitor. di Mi- 
lano , pari. S , f. 3^5 vers, et i\6 vers. / 
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4(111 approcboient de plus près le pootife rpmaia 
particîpérexit plus ou moins à ces vicissitudes ; 
•on favori , Jeaa Vitelleschi, patriarche »lezan- 
drÎQ, dont nous avons déjà eu occasion de parler^ 
lorsqu'il eut obtenu le chapeau de cardinal et 
qu'il se vit tout puissant à la cour , voulut usur- 
per encore le nom de pape, ta seule chose qui lui 
manquât pour être absolu, et songea à faire 
périr Eugène. Celui-ci en fut averti , et, de con- 
cert avec Côme des Médicis de Florence, il en- 
wïya Luc Eitti à Rome, avec un ordre exprès an 
commandant du château saint Ange, de pren- 
dre lecardinalmortou vif. Vitelleschi fulblesséà 
la tête, en sedéfendant contre ses ennemis devant 
la porte du château ; il fut çpjidutt prisQoiûer 
dans la forteresse, et il y mourut au moment 
quç le chirurgien ayant approché une son^çd;; 
la plaie qu'il avoit rççue^ Lpç Piui la lui enfpifçit 
dans le cerveau (i). 

Nicolas V sitqcéda à Eugène IV, en 1 447- ^'^''' 



(i) Commentât, delta vil. di pàp, Eugen. If, com- 
post, da Veapasiaao, tom. a5/«n ital. p. a53 et nSS.' 
Orat. jEn. SyivU de mort. Eugen. pap. If^, in(- vit. 
toman. pamif. tom. 3, ibid. part, i , p. 890 et Ijiji. — 
AnMd. BoAicontr. mùiiatens. I6tn. 11 , ibid. p. i^— 
Po^. Beacciolirà , hisi. I. 7, p. 33B et 33y. — Scip. ^"t- 
miraio , ùtor, 1. ai, tom. a, p. a). — Nicoi: MmchiaveU 
istçr. I. 5, p. 183. 
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iRiférence avec laquelle aToient été accueillies 
les dispntes théologiques et ambitieuses des pré- 
lats de cette époque, avoit déjà, depuis quelque 
' temps, ôté tout intérêt aux deux conciles rivaux : 
celui deFerrare, comme nous l'avons tu, avoit 
été tran^éré à Florence par le dernier pape; il 
Icfutensuite à Rome, où tés pères pour occuper 
leurs loisirs, se virent forcés de travailler à des 
concordats > au moins singuliers , de l'église ro' 
loaiue avec les chiétieus éthiopiens , et leur roi, 
Constantin Zéra ou semence de Jacob , appelé 
-vulgairement le prêtre ou préte-Jean, qui en- 
rôla au pape un ambassadeur extraoï-dinaire 
arec unesuite d'environ quarante personnes ( i). 
Lé concile de Bâle suc'comboit à la mort d'Eu- 
gène IV, qui avoit déjà eu la âatisfaction de 
pouvoir absoudre ceux qui s'en étoient mon- 
trés les plus chauds partisans : Nicolas , fort de 
la protection de l'empereur Frédéric III (2) , 



(1) Rtyrnald. ad ann. i4j>) i>-7r lom. 38, p. 3g 1. — 
Coneil.Jlorent. part. 3, »yniLabbe, tôt». i3,p. 1197 et 
Kqq. — Paolo di Lioneilo Pétrone , mesticanza , tom. j j 
Fer. itai. ^.w^^. — Scip, Ammiralo ,istor.\. ai ,\om' -2 , 
|>. i&.-^Lenfant,lùsL du concile de Bâle, 1. 31 , n. a3 , 
tom. a, p. 160. - 

(a) Nicolas T paya cette protectiooeD bulles. On enre- 
Kiarque lept du 16 au 31 mars i45a, el , entre autres, celle 
Ml permet ^ l'empereur d'augmeutei et d'améliorer , 
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mît la dernière main à l'œuvre préparée par son 
prédécesseur qui, menacé par les Allemands, an 
congrès de Francfort, d'un abandon total, s'il 
ne confîrmoit pas les décrets du concile de 
Mayence, avoit su, en cédant à leurs désirs, 
non seulement conjurer l'orage prêta éclater, 
mais encore, par le moyen de quelques pré- 
sens distribués à propos, se faire reconnoître 
comme seule autorité spirituelle en Allemagne. 
Nicolassebàla d'éteindre entièrementle schisme; 
il approuva toutes les opérations du congrès de 
Mayence , et promit de s'y soumettre lui-même 
et de les maintenir; il confessa « que les pon- 
tifes romains avoient trop étendu leur pouvoir , 
en n'en laissant point aux évêques ordinaires , et 
que delà seulement étoit venu que les basiléem, 
de leur côté, avoient trop restreint la puissance 
pontiticale , parce que celui qui commet des in- 
justices doit s'attendre à en souffrir à son tour, m- 

sans cependaiU offenser ta justice, ses états h^rédilaire) 
d'Aulriclie , et de \es transmettre à ses héritiers , celle eo 
venu de laquelle FréJéric étoit autorisé à faire jjjpeki 
Hélène, sa femme Eléonore, nom trop peu connuen Alle- 
magne , et cafio , celle qui lui accordoit la grâce de poi>- 
voir se servir en cas de besoin de soldats schisma tique* pour 
défendre son empire. — Sckmidls, gesc/i. der Deutschen, 
verbesser, aud zussge, loband, p. i^S; Ulin, 177S-1783. 

— La mfme année fui publiée la bulle du couronnement. 

— Vid, Niool. F const, ■; , Iinperator, p. 69. 
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De celte manière, en profitant adroitement 
de l'ascendant qu'Enée Svlvius Pîccolomini 
aToit pris sur le monarque, le pape se fit rendte 
prie concordat cVAsscbatTenbourg, les annales, 
la confirmation des prélatures , et la plupart dès 
réserres .dont le saint siège avoitjoui avant 
te pontificat d'Eugène IV (i). Le concile de 
Lausanne, composé de ce qui restoit encore de 
pvlisans du concile de Bâle et du pape Amé- 
Aée, mit de lui-même fin au schisme, en rééli- 
sant, Tan i449 > Nicolas comme souverain pon- 
tife ; et Félix V demeuré sans soutira:i comme 
sans pouvoir, s'estima trop heureux de céder 
sa papauté incertaine, pour pouvoir demeurer 
le doyen des cardinaux de son rival (a). 



(i)En iS53 , Clément VII crut devoir ratifier une autre i 
fois le concordat tie Nicolas V, que les princes séchliers de 
rAllemagiieavoient cessé de respecter comme il auroit 
voulu. — Consl. ig, Admonetnos , tom. 4 bullar. part, i, 
p. 109.— Grégoire XIll et Siite V le confirmèrent égale- 
ment. — Gregor. XIII eonsl,6o,Ç«ir in ecclesiam, lom. 4, 
part. 3, [i.S^^.— Sixti l-"coust- 164, ^rf romani, tom. 5, 
part. I, p. 9j. 

(a) Eugen. pt^. IF", const. 38, Inier cœlera, lom; 3 , 
pan. 3, in bullar. p. SS.^'Nicol. /^ const. 1, Ad sàcram , 
p. 61. — Koch , sanct. pragmat. c. a, § 18, p. iy.—id.in 
sjllog. document, p. 176, i83, 197 et aoi, — Guden, 
cod. diplomal. n.i34, tom. 4, p. 29"; Francofuiii , i-j^-j.' 
~~jEn Sylv. {Pius pap. II), in hist. Frider. TJHmp. apnd 
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Le pontife romain remporta encore , penJanf 
fon rc^ne, une autre victoire, mais plusodieuse- 
que la première, « Le gouvernement de Eome, 
dit à ce sujet M. Simonde Sismondi , n'appar- 
tenoit plus qu'à des ecclénfistiques , la i^upatt 
d'u^e naissance obscure , étrangers et que l'in- 
trigue avoit élevés à un pouvoir auquel leur 
éducation ne les avoit pas préparés. Mais les 
Romains rougissoient de devoir obéir à de tdles 
gens; ils co>nsidéroient comme une usurpatÎMi 
le pouvoir des papes, qui, dans ses commen- 
ceipens, trois ou quatre siècles auparavant, 
avoit été limité parceluides capononi, yrais 
représ^itans de l'état , et qui ensuite avoit finit 
place àcelui de la république, pendant toutela 
durée de la résidence de la cour à Avignon, et 
pendant toute celle du schisme. L'autorité tem- 
porelle des pontifes, que Martin V avoit rétablie 
en 1430, avoit à peine été reconnue quinzeans 
de suite. Eugène lY en fut dépouillé de nouveau 



Kollar, analect. monument, vintiobon, loov. 2, p. 1371' 
Vindobonœ, 1 76a.— Id. de créai. Nicol. pap. V, tom. 3, 
part, a rer. ital. p. B^^. — Plaliifa , vùa ili Nicol. F, 
tom. ij p. 4>6et430ï /^fB^i'a, ijBq. — Labbe, coad-- 
lom. i3 t|>. i3i6et seqq. — Raynald-, adana- i44i)t t>- ^ 
et saq^ tom. a8, p. 5%^. — Pernt^d- Coric, islor.tnila 
netigpart. 6, p. 417. — Nauçlerus , in chronogr. g^eaevit.- 
49, p. 1074. 
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tti 1434» et fut t^lîgé de s'exiler d'une TÎlIe où 
lesmagistrala légitimes ne vouloieiït pas même 
!ai permettre de résider. Depuis son retour, drs 
abus ponlinuels de pouvoir, des exécutions san- 
glâmes qu'aucun jugemeat ne précédoit, des 
guerres toujours renaissantes , et des rebellions 
dans le Toisioage de Rome, n'avolent que trop 
fait connottre que le gouvernement des prélats 
joignoit tous les vices de l'anarchie à tous ceux 
ào despotisme (1). » 

ËtieQncPorcaro,nobleromain,vivementému 
par la lecture continuelle des louanges que Pé- 
trarque donne à Cola de Rienzo, d^ns sa célèbre 
cbansop^/V2o^ent//«,résplutdemériterlamème 
gloire, et, fort de la haine de ses concitoyens 
contre les prê|;res, et dç l'inconduîte de ceux-ci , 
il espéra de réussir dan^ le projet qu'il avoit 
formé de remettre le gouvertiement de Rome 
entre les mains des représentans de la nation. 
Il av4it été d'abord relégué à Bolognej mais 
bientôt, retourné secrètement dans sa patrie, 
il reprocha aux Romains leur lâcheté , leur mi- 
sère et la honteuse servitude sous laquelle ils gé- 
raissoient : il leur fît voir, d^un côté, los inno- 
cens exilés, proscrits, traînés au supplice, et 
l'amour de la patrie mis au rang des plus grands 

(1) 3^. Simonde Sfsmondi, hisi. des repitbl. ital. di* 
moyen dge, c. jS , tom. i o , p. 18 j Pans, i8oy. 
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crimes } de l'autre, lltalie en proie aux barba- 
res , parmi lesquels on choîsîssoit encore pour 
mettre à la tête des affaires , les hommes les plus 
sordides et les plus indignes, qui n'avoient point 
de honte , après cela , de se faire adorer comme 
des Dieux par les malheureux qu'ils avoient ré- 
duits à la misère et au désespoir^ il invoqua le 
nom sacré de la liberté et le pouvoir de la verlu 
contre la tyrannie, et il fiait par juger dignes 
'des maux qu'ils soulTroient, tous ceux qui ne 
sauroient point s'en délivrer par leur cou- 
rage. 

Déjà la conjuration étoit au moment d'éclater; 
on devoit arrêter le pape, s'emparer du gouver- 
nement, proBter des richesses des prêtres pour 
solder des troupes, et empêcher à jamais les ton- 
surés, comme on s'exprima , de se faire crain- 
dre à l'avenir, dans l'ancienne capitale da 
monde. Le succès ne répondit aucunement aux 
espérances : Porcari fut pris et pendu, avec cinq 
ou, ainsi que le rapportent d'autres auteurs, 
avec neuf des conjurés, et Nicolas les fît mourir 
sans confession, quoiqu'ils demandassent ins- 
tamment cette dernière faveur(i). M Ainsi mou- 



(t) L<; papSj quand même i! eût cru ne pas Itiur faire 
parla un grand ma) , leur causoît du moins une grande 
douleur , et c'ëtoit a»ez pour sa vengeance. Cesl ici le 
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rut cet homme de bien, dit le journal de Rome, 
en parlant d'Etienne Forcari , qui , exilé sans 



eu (le faire remarquer que deux saints se soal prononcés 
coDtre la Béceisité de la coofessioa sacramentelle. Le 
premier- est S.-Goar qui vivoit à la Gn du vt" siècle, et qui, 
entre autres miracles, faisoii, nous dit-on, celui de suspendre 
ion manteau à un rayon du soleil , au défaut de clou. L'ar- 
chevêque de Trêves, qui, maigre ces prodiges , ne croyoit 
pas il ]« sainteté d« Goar, le pria d'en donner une autre 
preuve, et de faite qu'un enfant nouveau-né qu'on avoit 
exposé, dJt lui-même quels ëtoient ses parens. L'enfant 
nomma l'archevêque et une femme qai étoit sa concubine. 
Le prélat alors confessa son péché aux pieds de S. -Goar 
qui le blâma beaucoup de cet acte , en disant qu'il auroit 
mitux valu se confesser spontauément et secrètement 
devant Dieu , que de révéler ainsi ses fotbiesse* cachées. 

Le second exemple est ï peu près du même temps. Le 
roi Childeberl II ayant dit à S.-Gilles qu'il avoit commii 
na péché dont il t>e vouloit se coufesser ni à lui ni k qui 
que ce filt , le saint , non seulement en obtint de Dieu la 
rémission , mais encore le privilège de remettre les péchés 
de tous ceux qui, sans s'en accuser, se seroient contentée de 
se repentir , de ne plus commettre le même mal , et d'in- 
voquer S.-Gilles : ce privilège étoit contenu dans un titre 
original, que le saint personnage reçut des mains d'un 
ange. (11 est bon de prévenir que Vincent de Beaarars 
■ place, celte anecdote au commencement du viii^ siècle , et 
qu'il nomme le loi de Fiance , Charles , au lieu de Chil- 
debert.) — Vincent, bellovac. specùl.- kislor. I. îa, c. i5 , 
tom. 4 , p- 865, et I. aS , c. i4o,p. 948; Duaci , i6'j/|.— 
Jly auroit de quoi s'étonner, si le corps du dioii canon nà 
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aucun motif , exptïsa sa vie pour le saliit et la 

liberté de ses concitoyens. » Ce ne fut pas 



nous fournissoit également qtielqne passage contraire 1 la 
doctrioB rRçiie aujourd'hui par l'église. « Quelques-uns , y 
lit-on , et nommément lei Grecs , disent qu'il ne faut con- 
fesser ses péchés qu'àDièu aeulemeni; d'aotrés prétendent, 
avec la presque totalité de la sainte églisA, qde l'on doit 
se confesser aux prêtres. L'un et l'aulfe se pratique avec 
le plus grand fruit dans tê sein de la sainte église , dé ma-i 
nièreque nous confessom nos pécha à Wtni qili'rnidétlei 
péché» (et c'est ainsi que foot les parfaits), afin de péuToir 
dire avec David; «Je t'aifaitconaohre mon délit,et}éD*«i 
point caché mon injustice; f'ai dit: je confesserai contre 
moi-Dnème mes {«justices à Dieu, et ttl m'ai remis l'im- 
piété de mon péché.* Cependant nous deVons suivra l'ios- 
titution de l'apAtre, laquelle est da conf^w nos péché 
les uns aux autres et de prier les vms pour les antres , sGu 
d'élte sauvés. La confession qoi se fhit k Dieu seni , comnié 
la pratiquent les justes, live les péchés'. Celle qai se fiîi 
aux prêtres montre comment les pécbéi sotit lavés. Car 
Dieu , l'auleur et le dfepenïatenr du salât et de la sainteté, 
accorde souvent ce remède de sa pénitAlce par une admi> 
nistialion invisible ; souvent anssi il se sert pour cela de 
Topéralion des médecins. Coafessio itaque qUtê soli Oeo 
ûi, quod esl justorum , pui^ at peccata. Ea veroqute ii- 
' cerdoti fit , docet qualiter tpsa pargenidr peccata fDeut 
namque salutis et sanctitatis auctor ac largitor, plerumque 
hancpitebet sue pcenitentiae medicinam, invisibiliadmi- 
nistralione, plerumque medicorum opefatioaé. — St- 
crel. part, a, cauS. 33, quaest. 3, di*t. i , c. go, tbiii.i, 

p. 4«6. 
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tout : lé »oAibi-e et soupçonneux pontife mit tout 
en oeuvre, promesses, sauf^coniluits et trahi- 
tons , pour avoir en son pouvoir ceul qû'i' 
croyoit avoir favorisé l'ebtreprise Aé PorcSri j 
Etienne Xnfessura raconte, paroiid'aTltrei cruau- 
tés , que le pape fit décapitet- tM Aé ses priscm- 
HÎers , dont il àvoit si^ié la grâee ^ à la prière 
d'un cftrdinal coniaincu de son inndéeMcë. Le 
prélat eompaùssant et juste accabla Nicolas de 
reproches, et se retir» en France ; le pontife ou-' 
Jnita bieniôt toitt ce qni sTétoit passé j et , peu de 
]oars 3fp^ès f exéciïtion , il dcnna ordre à son ca- 
.piUtiàe de jnstiee, de lui amener le préténdn 
conspirateur. L'InCeasnra accuse lé pape d'avoir 
«té ivre, lorsqu'il condfflnna ce malhéuréinf au 
flttpf>lice(i). 

(i) Le«n. Bapàst, Albert, dé Pùrcitr. conjurât. cotH- 
mentar. lom. aS rer. ital. p. Sb^-Sïa. — D'tarlo rommi. 
diSl^. lufessura, ion». 3, purt-a^ibid. p. ii34*ii36.— 
CroitMca di Boiogna , ton. i8,ibid. p. 900. — j^iinal. 
Boninconlr. niiniat. ad ann< i45> 1 tom. ai , ibid. pi iSy. 
>— M. yinion. Sabell. decad. 5,1. 7 , tom. i , part, s 
degli' storici venez. [>, Cçtli. — Machiavelli , i^r. 1.6, 
p. n5o. — Plamia , vit. di Nicotà V , tom. \ , p. 4'!»- 

L*faif«uura dit, en dialecte lomoin de ce (empi lâ,atf 
lujet de la mort de Parcari: ■ Perdelte l« vin queit' oomo' 
da bene , et amatore dello bene t liltert^ di Boiua , lo 
4]uale perché si vkle senza cagione estere atato tbiDaito da 
K«<na , voUc per liberar la palria sua da lervitù , maller* 
la vita, comefece. 
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Noiis avons tu par combien de bulles Eu« 
gène IV avoit contribué à resattatlon et indi- 
rectement, de cette manière, à la légitimation de 
Ferdinandj fils bâtard du roi Alphonse : Nicolas V 
avoit encore confirmé j par uc nouveau décret 
pontifical, toutes les grâces accordées par son 
prédécesseur à Alphonse , et , dans une autre 
bulle f il avoit sanctionné le droit de succession 
de Ferdinand. Alphonse Borgla , le même qui 
avoit traité les intérêts de Ferdinand pour le 
roi , son père , près du pape Eugène , devenu 
pape lui-même sous lenom de Galixte III , prit 
une route tout oja posée. Il commença par refuser 
à don Ferdinand , déjà déclaré duc de Ca|abre , 
l'investiture jiu royaume de Naples, et , à la mort 
d'AlphonsCj sans égards aux droits du prince hé- 
réditiure , ni à peux, de Jean de Navarre , frère 
du défunt, ni enfin à ceux de René d'Anjou , 
droits, également appuyéssur des décisions pon- 
tificales, il déclara formellement que le royau- 
me de Naples étoit dévolu au saint siège , par 
Textinction de la ligne légitime du dernier feu- 
datairfe, et il manifesta sa volonté expresse, de 
faire vivre désormais les Napolitains sous le gou- 
vernement' immédiat de l'église. Il leur défendit, 
en conséquence, sous peine d'excommunication, 
de prêter serment à quelque prince séculier que 
ce fût, et il les délia de toutes les promesses 
qu'ils auroient été dans le cas de devoir faire. Les 
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liistoriens nous assurent que l'iotention du pape 
étoit d'élever sur le trône de Naples, Pierre- 
Louis Borgia qu'il a ppeloit son neveu, et qu'il 
étoit tellement attaché à ces projets d'ambition , 
qail mourut de douleur , lorsqu'il vit que les se- 
cours que François Sforce , duc de Milan , don' 
Boît au nouveau roi arogonois, mettoient un 
obstacle invincible à ses desseins (i). 

Enée Sylvius Piccolomini, autrement appelé 
Fie II, en montant sur le trône pontifical après 
Calixte, l'an 1 456, fit espérer, un moment, qu'il 
auroit réduit la politique du saint siège à des 
principes plus modérés et plus libéraux. £n 
effet, pendant tout le temps de la célébration 
du concile de Bâle, il avoît tait éclater un 
zèle éclairé contre les abus qu'avoient faits 



(i) Raynald. aà ana. i455,d. 3-5, tom. 39, p. i<, et 
»A ano. i/i58 , n. 3i el 33 , p. 169. — Gtannone , ùtor. 
dtlregno, !. a6 , c. 3, tom. 3, p. 371. — Giomali na- 
poletimi, tom. 31 rer. ilal. p. ■ i3a. — J- Simonet. vit. 
Francise. Sfort. 1. a6 , ibid. p. 685 el seqq. — /. Jovian. 
Pontan. hislor. napolit. 1. i, upud Crtcvium, in thesaur. 
antiq. ilal. tom. 9, pari. 3 , p. 5. — Th. Fazeîlus , de reb. 
sicul. decad. poster, l. g , c. 9 , ibid. lom. 10 , pari. 4 , 
p. 68a. — Çurita , anal, de la coron, de Aragon , réy 
don Alonio V , pari, a, l. 16 , c. -iS , lom. 4 , p. 53 ; 
Çarago^a, i6.o. —Corio ,istor. di Milano , pan. 6 , 
t. 406. — Orltmdo MaiayolUfStor. di ^(cnna, part. 3 , 
1. 4 , f. 5g vers — iVieo/. Machiavel. I. 6 , p. a38. 
T. U. ^^ 
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jupqu'alorsLei papes de leur puissaneesprilaelte 
et temporelle pour leurs intérêts privés , et , ent" 
ployé auprès des premières cours de l'Europe, 
il aToiC pu voir par lui-même, combien le pro- 
grès des lumières, exigeait des pontifes rtMinins 
une conduite plus régulière et plus couséquoute 
que dans les siècles de barbacie. Son début sem-t 
bla correspondre à l'idée favorable qu'on avtài 
conçue de hii , puisqu'il se hâta de.renoncer aux 
prétentions ridicules, de son prédécesseur sur 
la souveraineté immédiate du royaume de.F^-' 
pies. Pie II , en faisant couronner Ferdinand , 
répara , autant qu'il étoit. en lui , les fautes de 
Calixtej mois, en prenant ensuite une part trop 
Active dans les guerres entre les Angevins et les 
'Aragonois , il rappela à lltalie les contradlclioiu 
éternelles du saint siège dans cette malheureuse 
dispute, etlesmatix horribles qu'elles lui avoient 
causés. 

Avant que ses intentions fussent encore bie? 
connues, il voulut pro6ter du doute dans le- 
quel on étôit à son égard , et du besoin que les 
souverains croyoient avoir de lui : une.de ses 
premières opérations avoit été, de même quH 
vouloit qu'on abandonnât tes opinions d'Enée 
Sylvius pour ne s'attacher qi^'au sentiment de 
Pie II, d'anathématiser^.par sabvAls^xeQra^îU^, 
'tous ceux qui auroient appelé'(W sentences du 
saint siège au concile général; Chartes VII. de 
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France, jaloux de Tobservation deU pragmotir 
^e-sauction , dont Pie II avoit été un des prin- 
cipaux auteurs au concile de Bâle-> interjeta 
^ppelaucoiicile géoéral, du décret même dy 
{upe, ^ui lui dé&iidoit d'en appeler. Louis XI 
eut moins de fermeté ; après avoir menacé 1^ 
IHUitifede faire assepibler conM'e lui un nouYes^v 
owcile. s'il continuoit de protéger le bâtan}, 
4'Âragon contrelcs Angevins de France, il cru^ 
auisermens de Pie II qui promettoit de soy^ 
.tepif dorénavant les mêmes Angevins j il con- 
sentit à l'abolition de 1a pragmatique , et donna> 
en i4(>i , des lettres- patent es que le parlement 
refusa d'enregistrei-(i). Pie II pleura de joie, en 
apprenant la nouvelle du succès de ses intri- 



(i) Ce Tut Jean de Saint-Romain, procureur du roi , qt^i 
empêcha l'entérinement des lettres -patentes pour l'uW- 
, lUioa de la pragmalique-saùclion. ■ Aucuns ont dit que 
le roi Louis désupointa ledit de Saini-Roinain de son dit 
office de procureur-gëu^rvii , mais qu'il le fit pour 'con- 
tenter le yape , et (ju'il lui fit d'autres Biens secrètement 
deplu5gran(]ee$iiDiâtioDqa'iceluioj$ce, et qu'il lut bled 
loyeuz de sa veriûebsê et prudente réponse , dont toute- , 
fois montra par le dtWs être bien courroucé. ,11 étoit 
fciea homme pour faire ce bon tour , va son esprit , 
lavoir et expërieiice; car il avoit de science aiquise tant 
ttfgale qu'hisloriale , plus qnelei rois de France n'avoieal 
.accouturatf d'avoir.» — Libert. 4c t'égiise gallic. Icco cit: 
p. 5ia. 
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gaes -, il ordonna des réjonissances publiques^ 
-pendant lesquelles la pragmatique-sanction fut 
^ibliquement traînée dans 'la boue; il fit des 
Vers à la louange du roi de France j mais il se 
garda bien d'eitécuter ses promesses , et Louis XI 
toe vit d'autre ressource contre l'erreur irrépa- 
rable qu'il a*oit «ominiso, que de faire secrè- 
t<^ment connoître aux membres du parlement, 
qu'il approuvoit leur oppositîou'à l'exécution d6 
l'-édil royal (t). 

Sur ces^ entrefaites , Constantin opie venoit de 
tomber entre les mains des Turcs (a) : tout sem- 

(i) Bernard. Cono , istordi Milano , ^aiu 6 , t. i<o6, 
vers. — Orland. MalavoU. istor. di Siena, loco cil. e f. 63 
e^S-j-f'enfflt»-,- iSgg. — f<îitotre, kist. du parlement, 
en, tom. 3o, p. 66 el suiv. — Méteray , hisl. de 
France, Louis Xl.lom. a, p. 68i. — Fleury, hist. 
ecclés. 1. m, c. i4^] tom. 33 , p. 109, «te. 147 , p. 116. 
— Hénault, »br. chronol. de l' hist. de France , p. i36.— 
Pu pap. II cemmentar. a GobelliD. I. 7 , p. i84> -" f'' 
fop. II cousliu. S, Execrabitisi loat. 3 bullar. part. 3 , 
P' 97 ' ^^ CDust. jf In minoribus , p. ioo> — Preuves 
des libertés de l'église galiic. tom. 1 , c. i3, u. lo-ia , 
p. 5oa.et luiv. Paris. i65i. 

(a) On peut juger ^c U EÎacérité av«c laquelle s'etCHcnl 
opëré«B jusqu'alors Louies les réuitionsde l'église catholique 
f^tecque avec la latjne , par l'exclamation des chretiea 
«^cCeDstantittople, qui, au moment même île lombe^ 
entre les mains d? Mahomet, se lelii.iloieal de voie chei 
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bloit , à ce cou p funeste , devoir porter les prince* 
chrétiens à l'uiiiun et à la eoncorde , sinon pqur 
entreprendre, tous d'accord , une guerre ofFen- 
MTe en orient, au moins pour mieux pouvoir. 
se défendre, si le farouche Mahomet II songeoîk 
à porter ses armes Victorieuses en Europe et 
avant tout en Italie. Ce fut, au contraire, en' 
Italie que commencèrent les massacres entre les- 
fidèles , et le premier signal en fut donné par le- 
pape lui-même contre Sigismond Malatesta , 
seigneur de Rimini et ancien ennemi du rof 
Alphonse ; le pontife l'excommunia , mit toutes 
ses terres sous interdit , le fit peindre en trahre,, 
et envoya contre lui ses généraux. Pie II avoit 
prêché fort éloquemment, au concile de Mau- 
tooe , une croisade contre les mahométans; mais 
l'objet principal de toutes ses démarches étoitr 
l'affermissement de Ferdinand sur le trône. Ce 
fut à ce but seulement qu'il fit servir les sommes 
ûnmenses qu'il retira de la vente des indul-. 
gences (i),,dont le scandaleux trafic excitoit 



cax les tuibans des Turcs , plutât q^ueleschapeauxrouges. 
dn- -cardiuaiix îtaJieDS.. . . i 

(i) Ulepouvoit ea contciescc', aet«B lei consKBM^' 
Uut* 4)u dEoil.caaon j Isi papei ëlanl. Ubivi d'appliquer 
àl'uBage ^'ili jugient convenable , ce qne> les fidèles ont; 
donné et légué à l'élise ( Fagnani, in J part, ntibr. dc> 
«letal. comment, de c«attit. cap. Ex parte, n. ai, tom. tfi 
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^éjâ Unt (îé clameurs contre le siège apostoli- 
que^ alors Rhêmc qu'on avoit tout lieu de sup- 
poser que le pi-ocluit poutoit en être employé 
pour résister aux ennemis du nom cbrétieD(i). 



p.170). D'ailleurs lei scrapulcs deconsctence nedevoinl 
pas arrêter Pie II qui , c6tnme noos l'avoi» vu , atoit 
perdu ton honneur avec le nom d'Enée Sylvius. 

(1) Chaque pédbé avoit lou prix fixe , «.i, pour «iott 
mille ducats , on se procuroii une ia-lulgence pléni^tc. 
Les fi'Ièlei qui ne satisfaisuienL point à ces eiaclions tb^ 
logiques an t> rme fixé , «îto'ent aussilôt frappés de l'u- 
communicalion majeure , qui s'ettnJoit également sur 
tbnsles curés, prêtres et moines qui eotendoienl la cou- 
fesiloD des réfraclaires et qui leur accordaient l'absolution. 
U en arriva ce qu'il étoit bien facile do prévoit , c'M-ï- 
dire que les personnes 4» boji sens , comme sVipriiH 
l'auteur de l'histoire de Brescia , méprisèrent ces il»- 
thèmes et ces malédictions, quoiqu'elles fussent pronon- 
cées au nom du pape; le peuple seul fut la dape,eli 
tremblant au mol d'excommunication , il ilonna la tien* 
ttèvne partie de ke qu'il possédoit. Ceut qui piyircDt 
d'abord, ajoute le même écrivain , perdirent leur ar- 
gent ; ceux qui refusèrent, ne furent plus inquiétés dani 
lia mite. Aureste , dès que les ptis forent fixés , il fallut 
faire des tarife générant , que pouvoient consulter 
sma ^t ne vouloient racheter qu'an certain nombre ifi 
péchéi à la fais. D'après un de ce* taHfe , on voit que Is 
pennission de gvflersa femme aprcnafoir pris le9 ordre) 
tacréi , coùtoit an fttta > i5 tMmbii , 4 diicalt ef 
^caclti». 
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" La guerre cohiinua avec ardear dans le 
rDysame de NapleSj et, pour ne rien négligeiv 



, La mutilation reveniril au mêttie, à 11 3 6 

Le nieurlre d'BK pr^recoAtdt au laïque^ 18 4 9> 
Jd. d'un «véque, 36 g o 

Id. d'un abbé , iJi a. 

■ff. B. Four ta dispeoie ie pauvttir fouir 

(lesbéDélîce(eeclié$iastK(u«, On ajoutotl a à o 
Jd. d'un laïque , 3 1 4 

Le parrici^, Diitricitle,'A-airici()e,t«^ori- 

cide , K pvyoient pbr Bit Uii^ire , . 4. i S-' 

Le menrlre de m ieaane p» celui q«i toti-' ' 
. loitae KcKMiier , 63^ 

L'infanticide coùtok au pèvé M à la mère, 4 > S 

Jd. ànDAUtreiodiTidu, la taxediiiiita^lB 

laicide , MVoiK , 3- k ( 

L'avortemeat M payait parle père qui avoît 
: proVBt^ le brenvBf e , on par la mire , 4 > ^ 

La tMicelletie et Eempoiswinement go&- 

- toieoii la Ënrnnequiabjuroit, 6 s «^ 
Les Mcriléges, le vol, l'incendie, la lAf IDC, 

le pKrjnre-,. valoienv 33 g o. 

lAnmonre simple, 38 g ^. 

iia foviiiotiDn d'ao deee , d« qa«li^*Kto- 

lattoî{i{n'«lle«Arélé4ccMBp>gB^ , Aéin«- 

- avec dei rebgienses, dam va faon.l« mo- 
nbstsne , avec vue patortie' «Ai hlliie , bU, 

: -vaTacimefillaspirit^lét «c >«lct, 36 3^ 6« 

|« cnhite contre Battire,daiw)«at6iM cat, 

elU beMidilé^. 90 M 6 

^foiMcatMod'aiMlTelîgieiue , Uteeàwee 
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le piipe excommunia tous leâ AngCTÎi», lem» 

parlisanA, et même tous eeux quioseroient s'opr 



plusieurs homme» , hors «a dans le mo* 
naitère, la réimégration dans tous tes 
droits et même dans la dignité abbatiale ,. 



]M:ompnge , 



& • 



L'încesiccoéloïl au laïque, i o • 

Toutes les iErëgularitâ ensemble & un 

prêtre, 5o i3 e 

Avec ftbsolutien de toute espace de délits, Bo 30 • 
Le lecteur remarquera daui cette taxe , ou trois cent 
quatre-vingt-cinq cas sont pardouiës pour de l'aïeul , 
que le prêtre qui enlerroit ud excommunié eu terre saisie, 
ou qui célébroit l'office daus t>n lieu iaberdit sans lésa* 
voir, pnyoil autant qu'une sorcière ooooeempoisooneuw, 
c'est-à-dire, pi ai qu'un laïque qui avoit tué sou père, 
•a mère , sa femme , son enfant , ou qui avoit coucha avec 
sa soeur » et que le marcband qui vendait des armes ans 
infidèles , payoit trois foi» plus cher encore. — Vii 
fVoifgang-^ Muscul. toc. commun, suer, theolog. p. 3»S* 
sa5; Basitea, iSfii. 

Celte note , quoique déjà trop longue ^ ne seroit pas 
complète, si je ne di»oisd«ux mots du dénier tarife! 
usage dan» l'élise romaine et approuvé pa» elle, je veut 
parler du livre intitulé , 7axœ cancetlarim i^Ostolka, 
«t tarce tacrœ ponùendariœ , ^ parut pour la première 
f«i»àiiome,ep i5i4, et fut réimprimé diversesfiwsdan» 
la suite , savoir i Cologne, i5i5.et'i,5a3 ;i Paru, ifr»; 
k Venue, dans V OeeaUus jurù , \Qm. 6, i533,ellom- *5, 
1S84. Loitrent Banck a consulté toutes ces éditions- et 
d'autres encore ^ pour publier celle qu'il a d^anée , aw« 
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^oser an roi Ferdioaud d'Aragon; bien toin de 
chercher à combattre les Turcs , contre le*- 



dcs ntnet, k Franeker , en ifiSi. Je me mis lervi d'noe 
(édition mocleriie ( Juxta exemplar Leonis X, pont. 
Jtoirue , i5i j , imprctsun ; •fylvœ-Ducis , 1706 ) , colla- 
tionnée cl certifiée conforme aux édition* de Bomti eide 
Paria , par une comminion det échevins de Boit-le-Duc, 
IjCS laiei de la chancellerie , divisées en trente-icpt ar- 
ticles , n'offrent rien d'intéressant pour notre sujet ; le 
lecteur les ti ouvera dans les cinquante premièrei pages. 

Dans les taxes de la pénitencerie , on remarque ( p. 9{ 
et ftuiv. ) ; 

Absolution pour un prêtre conenbinaire, avec dispense 
Énr l'irrégularité., malgré toute consiitotion contraire, 
provinciale , synodale , etc. , sept gros *. 
Absolution, dans le même cas, pour un 

laïque, 7 

Absolution pour celui qui a connu charael- 
lement sa mère , sa socorouquelqn'auire 
parente ou alliée , et sa commère , 5 

Absolution pour celui qui a défloré une 

vierge , fi 

Absolution pour un parjure , 6 

Absolution pouf celui qui a déposé fausse- 
ment au criminel , 6 
Absolution pour le prêtre qui a révélé la 
confession d'un autre , ( outre une forte 
pénitence ), n 

*J.egr«« était tiiife il QD cirliB,le urliDàlrcDleqaitrini, k* 
^x ^aitrimàon julcsjlcsdizjuleiinaducit ouQaria. 
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quels iWouloit paroltre si acharné j H fit passer 

au secours des Aragonois le fameirx Albanien 



Vue dispense de mariage contracté ou à 
contracter, aa troisième et au quatrième 
degré, a; 

Licence de manger de la viuD'le, du beurre, ' 
deiœutîi et du laitage, en carême et jours 
défendus, 7 

iA.bsolution pour le laïque quia tué Duabbé ou 
airtreecclésiastiqae(demoindre rang qu'un, 
évéque), un moine, ou un simple clerc, ^ , 8 pu 9 
Absolution pournnla'ique qui a tuéunlaïqne, S 

Absolution ponr un clerc dans le même cas, 7 

Absolution pour un prêtre , tt 

Absolution pour celui quia tué son père, sa 
mère , son frère , sa sœur , sa femme , etc. , 
si le meurtrier est laïque , S oa 7 

S'il estprétre, outre l'interdit, 7 

Absolution pour la femme qui se fait avorter, S 

Dispense pour un prêtre qui s'est coupe les 

testiculei , t$ 

Absolution pour rapines , iDeendies et ho- 
micides de laïques , i 
N. B. Dans l'éJition de Paris, f. s3, onlît^ 
Dispense pour contracter mariage en pa- 
renté spiritu^le, fo 
(J'en ai cependant expédié une peur g r. &,DMÎ*pas 

gr&ce spéciale ). 
lia même chose te dit du second degré , et l'op- s'arrange- 
avec le dataire , pour 3oo et même poat âno.^ ete^ > ■•* 
|ilus , selon la qualité des. prasoBses^ ', ' 
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&eorge Castriol , plus boiitiu sond le nom dé 
Scanderbech , qui )uscp]*alors avait résisté aTieô 
ane Taleut- admii-able aux effoiis-des musul-^ 
Bians. Ce n'est pas tout : le» dîAérends entre lé 
saint siège et leâ Angevitis donnèrent lien i 
François Sfoi-cë , deTeiiii duc d« MIlaA et allié 
du prince espagnol , de faire chasser Retié d'An- 
jou de la ville de Gênes> dont il avoit obteiià 
la seigneurie. Paul Frtfgose , arclievêque de cette 
Tille , nstir^a alors tiolemment la dignité dé 
doge^ à plusieuft Reprises, Sur Sa propre fa-' 
mille qui eU étoit eb possession, et il obtint 
même dn pape nue bulle dispeosarive, afin dé 
pouvoir exercer k la fois les fonctions pasto- 



Notes BoigDenaenient que cet gricei et dUp^nKi ne l'ëc- 
cordent point aux pauvret , parce quMt loot crmnie i'ili 
n'exUtoîent point ( quia tlou luDt), et , partant , ili ne 
peuvent éite comolrfi. 

Ib. (.\o. 

pour un mort etcoittaioiiirf, si In ptrérit inttrcfalettt en li 
faveur, }a lettre d'ïbtolntfoti i« Vendra »li ducat él nbttt 
cartimv 

J^t^ reste, c^ (Srif fiel UzeÉ fut xbii a l'index par Vespèrê* 
du coitcil<B,de Trente, et ilélti avec lei auleûrs de pre. 
tiitère classe , datii le décret du roi d'£spagne et du duÈ 
ffAlLe, il Liège , *n iS^O-— Voyca l'ouvr.ige pnUi^ en 
âeraier tit^û Stiiii letitre de Taxts des parties casuelléi, 
l^e la boùfiqùe au pi^e , par J^. Julien dé <$t,-AcheUlt 
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raie», civiles et militaires; mais les désordres; 
les exactions, les viols, tes meurtres, qtie ce prê- 
Xrç ambitieux fit commettre, tassèrent enfin tel- 
lement les grands et le peuple, qu'ils se don- 
nèrent au duc Sforce. Avant cette dernière ré* 
Tolution , Fie II, débarrassé enBn des Angevins 
qu'il haïssoit audessu^ de toutes choses, avoib 
TOulu effectuer ses menaces contre les malio- 
métans: il s'étoit rendu àAncône,eHl464ipoui' 
s'y embarquer lui-même ; mais abandonné bien- 
tôt des nombreux croisés qui s'étoient r^inis 
dans cette ville , et qui demandoient une bonne 
paie plutôt que des indulgences, seules ricbesses 
qui restoient au pape après toutes ses entreprises 
guerrières, ce pontife, justement admiré avant 
qu'il montât sur le trône, mourut de dépit et de 
chagrin (i). 

De sept ans environ que régna Paul II, suc- 

(i] Simonel, vit. Francùc. Sfort, I. a&et 3o,-tom. tt 
rer.iial.p, yig et -^53. — Croaùa di BoiogMi , lom. t9, 
ibid. p. 739. — Crislofaro da StUdo, istop. iresçiana, tam. 
ai rer, itoL p. dç^ et 899. — Gobell, Pu pap, II, comment, 
1.5, p. 117 et «eqq.^l, &, p. t65, et alibi. — R^natd. ^d 
ann. i46i, n. i-5, lom. ag, p-.^Ç^. et ad an»- 1^6^, ». S>) 
p. 344- — Uberl. Foliet. genuens. hisl. I. 1 1, in Aesaur.. 
antU], ital. totn. v, part, i, p. Q^o. — Petr. Sizar. hist. 
genuens. 1. i4, p., 3iG ; jintverpiœ„_ 15,79.— jig. Gius,li~ 
niani, aimai, di Genova , I. 5, cari. aiS e seg. Genova^ 
l53j. — Bernard, Cari», tstor, di Mitano , j^axL 6,£,ip^ 



,Gooi;lc 



PART. I, LIV. VII. iS-J 

■cessenr de Pie , il n'y eut que la première et la 
-dernière aimée de remarquable. Les cardinaux , 
à la ntort de Pie II , avant d'^n venir à l'éleclion 
du nouveau pontife , avoient fait entre eux une 
convention pour le bien de l'église , convention 
qn'ils jurèrent tous d'observer si lé choix torn- 
boit sur Tun d'eux : on déferidoit au pontife fu- 
tur de traîner après lui la cour papale , malgré 
elle, d'une province à l'autre,- d'avoir plus de 
vingt-quatre cardinaux à la fols; de nommer à 
cettedignité des hommes ignorans, ou qui n*a- 
Toient point atteint leur trentième année; de 
déclarer la guerre sans la participation dû sacré 
collège ; de recueillir les voix à l'oreille dans les 
consistoires; de mettre à la' tête des décrets la 
formule ordinaire , m d'après l'avis de nos frères, » 
quand les cardinaux n'avoient pas môme été 
consultés': on ordonnoit de continuer la guerre 
contre les Turcs (i) , et d'assembler , avant 
trois ans, un concile œcuménique pour la ré'- 
fonne des abus. Après qu'il eût été élevé sur le 
siège de saint Pierre , Paul II confirma de nou- 
veauleréglementauquolilavoil coopéré comme 
cardinal , et qu'il avoit promis avec serment do 

(i) PaulUanDonça la guerre lacrée contre le» Tnrci , 
pat uoe bulle daas laquelle il prêcha la paix entre les cbré- 

liens PauI.pap.IJ,Q0attit.5^ Ut iiberùts, tom.. 3| {>"■ 

3 bnllar. p. lai. 
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mainteBir : mais il ne tor^a pas > o^isqger de 
coodiiite; la convocation prpçliaipç d'un con^ 
cile général éloit particulièreçiçnt ce que le 
pape craignoit andessu« de t^nt^s fihoies. C'est 
pourquoi, prob^ldement ep vertu dp la consti- 
tution par laquelle Tfijioçpat JY ft'Wt déclaré, 
l'an i363, d'après Grégoire 3^ et Clément V, 
qu'aucun serment prêtp 4'a'attop par le pape 
lutur ne pouvoit limiter l'autorité pontificale 
qui , par sa nature , ne ^ufire pqint de bornas, 
Paul annula et c^ss9- les loi» prescrites par le 
conclave, et, à force de promesses et de mau- 
Tais traitemens , Il en Ht f^ire autant par la major 
rite des cardinaux. Lç célèbre ^^^rion, entre 
^Ptres, ne se rendit qti'4 la vipl^nçe et aux me- 
naces d'excommunication : Jacques Aramanati, 
cardinal de.Pavie, se l^ssa séduire; mais il se 
repentit de sa foiblesse, et il loua hautement 
4ans la suite le cardinal espagnol Ca^^ajal, son 
cqllégue, de la constance avec laquelle il avoit 
résisté à tous le^ Q^prts du ptm^e potur lui 
^r£ commettre un ^ictf ào mauvaîsQ Coi. 

Paul II devenu pïpe à quarante - huit ans, 
djse^it la^ fiuteurs; étoit sj vain de sa beauté, qu'il 
xouloit, dans le principe, se feife appeler For- 
muse , ce dont tm le dissuada : il cbérissoit l'ar- 
gent ^ et ne se faisoit même aucun scrupule de 
s'en procurer par des voies illicites ; il aimoit le^ 
faste et la parure , et il mettoit surtout un grand 
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prix aux bijovx : il etoit eoclio aux plaisirs et 
jsu libertinage (i); il faisoit de la ouitle jour. 
D'ailleurs j il parloit beaucoup, promettoit lé- 
gèrement f ntais observoit rarement ses pro- 
messes f et il distribuoit le« bouneurs et les dii- 
gnitt-s ecclésiasiiques sans le moindre dîsceroe- 
meot (a). Qn'j a-t-il d'étonnant, d'après ce que 
li(HiSTei}ons de dire> si )e pape redoutoit les réu- 
nioDs de savans et de pbilosopbes, qui se trou- 
Toient en grand nombre k Rome à cette époque, 
-ctquiyavoienl fondé une académie? Ileo fit ar- 
rêter plusieurs, vers la fîn de sa vie, les retint pri- 
sonniers, et leur lit donner la torture avec tant de 
cruauté; qu'il en mourut quelques-uns dans les 
tourmens. Cependant , il n'eut point la consola- 
tion dç découvrir parmi eux un seul conspira- 
teur joi un- perturbateur du repos public, ni un 
hérétique , ni un ennemi de l'église : il dut se 
contenterd'excommunier, et de déclarer héré- 



(1) En ( Paolo I[ ) alla liitidroe molto prodiv^ i» gnq- 
âiuimo precio furono le giDJe preuo a lui ; del gion» &- 
(«va mrtie, etc. 

(3) C'étoit le même pape qai d'no'u à Platina , bislorira 
an poQiifes roniiiias : ■ Tu me parois igaorer'que toute lâ 
jnsiiceet toutes lestais sont conservée* dans monsein comme 
dans un écrin.... Je suis pape, et je puis tout faire e,t dé- 
faire 4 mou bon pUftîr. « — yUadi Paolo II , lova. 1 , 
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tique quiconque aiiroit encore osé prononcer à 
l'avenir le mot académie, soit sérieusement, soit 
même en badinant. Je p^sse sous silence ce dont 
Paul II a été accusé dans les chroniques de Peu- 
cer:des crimes aussi graves dévoient être mieux 
prouvés pour pouvoir trouver place ici (i). 

Sixte IV lui succéda, en 1471 j il avoit acheté 
les sufTragfïs des cardinaux du conclave , en leur 
promettant les places les plus lucratives Je la 
cour (2) , et il fut préféré, de cette manière, à 
Bessarion et à TÂmmanati , qui auroient peut- 



fi) Jacob. ( Ammemati) card. papiens, commentar. 
I. a , f. 348, 35o et «eqq. Mediolan. i5o6^ — Id. epûl. 
182 ad Paul, pontif. ma\iia, et i83 ad card. theanf^ni. 
f. ti3 vers, elsei\t\.— Raynald. ad ann. i353,o.99,' 
tout. a5, p. 590; adauD. i464> "■ 54- 55 et 58 60, p. jo6 et 
seqq. — Innocent, pop- f^I, conslit. 3, Soticùudo, ia 
bultar. tom. 3 , part, a, p.3i6. — PLilina,vil,(iiPaololI 
tom. I , p. 449' — Bernard. Coria , istor. di MUano , part. 
6, f. 4i6 vert. — Scip. Amiidrato , istor, \. "ii, tom. i, 
p. 109. — M. Ginguene', hist. lUldr. d'Italie, tom. 3, c. 
-ai, p. 4" et suiv. Pfin'j, 1811, — Aposi, Zeno, dissertai, 
voss. dissert. 6, art. 46, Bartkol. Platina,iam. 1, p. 34^ 
Vennia, i^5a. — TirabosclU ^ stor. délia letier.iial. I. 1, 
c. a, n. 3a, tom. 6, part, i, p. 6a, et c. 3, u. a3 et i4i 
P-94- 

(a) Le cardinal Panvini nous fait remarquer que Siile 
ne lut point ingrat envers ceux qui l'avoient fait pape , 
et qu'il payacomptaat.— fitadiSisto IV, dopo ilPla. 
tiaa, tom. 3, p. 4^^. 
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Htg honoré lesaint siège. Avant clo mettre souft 
les yeux 4^ lecteur les détail^ affreux de la c<>ft-* 
juration des Pazzi , dont le pape £ut un de* p^in^ 
cipaux chefs , il sç çera point; hors de prop04 de 
faire connpitre , en peu deli^es^ leoaracC^e 
de ce pontife : il fut le premieri, dit Maohiarel', 
.^ui fît voir au monde tout oe q«t pouvoit 'Ml 
pape, et comment pluâicuars actions appelée» 
avant lui des e|Tf urs et des crûmes , pottvoiOHC 
se commettre: à l'ombre de l'autdrité apostsoU'^ 
fpie. Le népotisme le plus effrayant d>éshon{}t% 
son ré^e^de Pierre el^ de Jérôme RîaritV', ies 
plus favorisés de ceux qui psKltÉeilt pou»-SA 
tieveux>le dernier ^eçut, dans là suite, du pape^ 
arec le titre de comte d'imol», quiavoit coûté 
quarante mill^ du^al^ 94 s^f>t ttége, la vill^ d0 
Forli, que l'église dut ei^âver à Antoiae Or^ 
delaf&qui en éloit seigneur:: .le. pontife -des- 
tina Pierre aux honneurs de l'é^isË. Dexenu 
cardinal de Saint-Sixte , le jeuneRiario , reconnu 
généralement pour le fils du g^pe et (le w scenn, 
sur lequel l'ainour , patem*! vecaoit à. pleines 
mains les honneurs et Les richesses , rendotf en- 
I CQre cea désordres plus scandaleux par sa pro- 
pre conduite. he> cardinal jôùissoit à la fois de 
plusieuFs évéchés^ outre le pontificat suprême, 
! disent les hiftoriens, dont on pouvoit le dice 
1 possesseur unique et réel : patriarchedeCoE» 
I tantinople , arQhevêqœ d^ FWcnce et maître 
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xle.tpésorsiminenses, ilporta le lyxé, le&steet 
1^ prolusiairà'inn point dont on n'avoit pas en- 
.C0ve pxl.seiaiàe .lUie niée jusqu'alors. Pour en 
4oi^ner un exemple, il;suffiï-a de ciler la récep- 
■àOn qu'UjBti'fiijme à Hercule fl'Estej qui ve- 
jtqit â'épomér liéàaoTe j È]le dn-roï Ferdinand 
^ff Impies; ua seolrepaS lui coiîth viiigl mille 
jdofcatsd'or-wElein de ptojfel^'dé^rin'deur,]! fit 
jXtiïi.yaydge somptueux dans lai' tiatite Italiejofe 
it'M-Ha.étroiMtnent aveti leduC Gàléaz Sforce, 
À pe^ prés de son âge ei dé son' caractère, et qui 
aVoit succédé à son père François : il promit le 
jyjiy^ume des Lombards à G^tléaz £|di s'engagea, 
,de mn côté,à lé SDuleiair pôoi' le faire montef 
■fiupla cbaire apostolique ; mai^ces âVrangeOiciu 
-jJoljliques, "dont Sixte ÎV -voulbit encore |)r«^^ 
J':«»6cution,, en cédant Toloiitairementleponli- 
iwdit aii fils ;qu'il idolâtroit (i)'/'farent troublés 



' ' (i) Cela' eût ëté contraire aux disposilioQs de la bo^'t 
(âlJrbaiii III qui âé'Eenditj en 1187, siïus peiae d'ei- 
.^mmunùaûn^ -«fiie'iKi fili de prêtres 'lu'ccédaMent i 
l'ii^ijifuialratiqn doaïégibbs desséïvîé» par lénre pérts, ce 
que Clémenl yil fut-oUtg^ de KOttilBRier , piè» 4é Irofs 
ccat'ciaquanie ?prèjj ooi^ aytias^uG(>rB.^'auire> conW' 
tùliôiis papales «jui, en id^clar^nt Jes' darcs, illeg/^ÙK* 
iiicspablcs de poMédei- aucun bénéfice., prouveol coiu- 
Q)(e4) debiui'ds en avaient ohteon».'^- 'Urbani pap,'ljlf 
■4iami.lt, Cum a ikcAs ; (ùhaWit. (om.'3, part. 1, p. a6. 
J-- pi-egon Xi cffi>M.'«à , Cm' B Sttcjis ,iom, 3 , part. \, 
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par la mort subite et prématurée du jeune caiv 
iiii]al,que l'excès des plaisirs en tous les genres 
enleva à l'âge (le vingt-huit ans, ou quij comme ' 
le prétend Corio , mourut empoisonné par les ' 
VénilienSj jaloux de son intimité avec Je duc de 
Milan, leur voisin (i). Pendant les deux années 
de son cardinalat^ Pierre Riario avoit dépense 
plus de deux cent mille écus d'or ; il laissa apréa ' 
lui, trois ceiit livre» d'argent ciselé> et des dettes 
poarsoixante mille écus (2). ■ ; 



p. 36i.— Clemenl. F^II coait. 3-] , Àd canonum , tom. 4) - 
part, i,p. gj, etc.etc. 

(i)Oafit an jeuae cardinal de Saint-Sjxte l'épiuplw 
iniïaiite.:. ' , ' , • '*' ' . 

OniM scetus fugiat latia modo procul'db iirbc, , , 

'^Elvirtas, et probité,, imparilerijue pudor. ., 
fuç'scottmn ,' lenofÎKB^us, pedico, cynœdas, 

^'EtsçDrra'i'et plildiceii;.cedat àb llalia,~ 
BMflSafille Aiisonii pestis'ïcélerauseoaiuï '' 

,^ipS)^ad inferoas est modo raptus aquag, - > ■ --'l 

(3) Stefi^SlSi/eifura, diario romane , tofu. 3,part. ■>' 
nr.Uàl,_f. ti^i, — Jacob, cardinal, papiens. epi^t. '3g5' 
id-Chfjstopb. Pratell. f. 30g, et epist. 55J8,.ad Fiàociàc.i 
Gooag, card. f-.a^a,. — Raynald. ad aou. i^-ji, -n./^&, 
loin. 39, p. 5(8, et ad 3dd, 1^74) n- 32-i4 > p- 556.— 
Machiavel, istor. fiorent. I. 7 , p. 374 et 375' — Onofr. 
Panvinio, vit, di Sisto IV, dopo il PUtiaa, lom. a , p. 
iiS, — Bernard, Cofio, istor. di JUilano , part. 6, t'. 4'7 
>«n. et 4ao. —Scip. Ammirato, istor. I, 33, toiii. a , 
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La con|aratiou (jte$ Pqï^I fut l'événemenl te 
ftUis remarquable du régnai de Satie IV. Lei 
taleos, Içs ricbessés et l'AiBbition a-votânt pré^F* 
de lof^gue mai« pour l^a^Mâdipis^ laprcpondé* 
raacç dont ceUe puiuante famille JAui$uût dans 
sf pfftf ie ; oijM'4 qtt« te pape, par ua effet de IW 
CQiîWtfwenQe Bajtvrelie de sou caractère, |>loçoit, 
epvivfipt sam »im:wi «ïotti', s6a amour et son 
a,¥e^%ipii , i) avpit eu encore queit^ue» nmm 
particulières de haine Qomtre lesMédiow, depvi» 
qu'ils avoient accordé du vcours à Nicolas Vi- 
telli , seigneur de Città-di-CastelIo , que Sïie 
vduïoit réduire SOUS son obéissance , et te comte 
Jérôme Riurio , son neveu, pàrtageoit ces senti' 
mens, parce qiïYl croyoit Laurent des Médieis 
contraire à ies projets d'agrandissement. Quoi- 
qu'il en soit, ce fut Jérôme qui tenta lé pi'enjiec 
de renverser la puissance dcsMédicis, etjpouij' 
réussir,'il s'associa François d^*Paz4, irwn" 
du pontife çpiflajn, chef à'vfùfi d«8 ÊiLmilles,l«ï^ 
plus considérablaa de Wiorcaca , -et pftr conK- 
quent envi eux du pçpv.oir don* jouwjoi.iwt Lau- 
rent .et Jean dea^ Médicia , ses'- eoacitoyess et, 
sâloB les lois de U république, ses égaux. 

François Pazzi attira dans son parti Jacqu» 
cl tous les autreg membres de sa maison ^ soui 



1-vGoogle ' 



PART. I, Lit. *ll. l6S 

f>rélexté du bien publie et<Ie l'amOurde la li- 
berté. Le pape fut bientôt reconnu comme éhef ' 
de cette horrible trame (i) : Fi*âHçOis Salviitti, 
arcîievêijue de Pise, *e joignît aux cotlspir*- 
teurs , et le roi de î^aples , qui crâigdott l'allianoe- 
des Médicie avec la république de Venise et le 
duché de Milan , contribua sons peine à une en- 
tréprise qui^ otiec le gouTernement, devoît 
probablement faire changer la politique des Fld<- 
ren'.ins. Jacques des Pazai aToit été le pitii à\î~ 
fioile à persuader ; il ne se rendit que lorsque te 
ËOQnétable Jean-^Baptiste Monteseccio> capitaine 
dei troupes du pape et ento^é par celui ci hi. 
Florence, l'eût assaré que le pontife rotuftià 
Touloit appuyer de toutes âes forces, la révolai- 
tioB qui se préparoil , ce dontil demeura pléi- 
bemËnt convaincu à l'aiTiTée du jeune RiArio , 
oeveu du comte Jérème et earditiol-légat dd 
saint siège, qui avoit ordre de stm gl-aud-o^clé 
d'obéir ert toutes choses à l'arclieiiéqne de Pis*?. 
■CelutleniênieMontescccoqitel'ôn-cliargeâ de 

(i) « Queste cose le aveva ordioaU I» ^ »fa Sut», * dit 
l'auteur des éphémérides de Borne, cd piiilant du aieurtie 
èfi Hédicis, ■ ^onnullos cive» Oorentinos,. medianiibus 
«lolniDo pApaSixto, comite'Hieroiiymo «uo nepoK, et lege 
fefdinando, etc. — i?iar. ptw/ne/jf. — Domînus Franciscus 
d«-S3lvi.ili,aTchiepiiCOpuspUaau9, coosociiis ditlx piodi- 
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poignarder Laurent desMédicis , au lAilieud'iia 
festin , ce qu'il accepta sans balancer ; mais des 
circonstances impreTues ayant fait changer le 
premier pjan, les conjurés déclarèrenùau »- 
pitaine que le lieu nouTelt'ement chtn^i pour 
assassiner les deux frères étoit l'église cathé- 
:dralej et le moment, celui où le prêtre auroit 
élevé l'hostie consacrée. \Montesecco refus» 
son brasj il avoua qu'il ne. 9entoit;,^oinl le 
courage nécessaire pour arriver A" lia tel 
excès, et pour joindre le sacrilége)':à la tralii- 
son. On ne put trouver qu'un pmtre qui, ac- 
coutumé à fréquenterles lien* saints j disent les 
auteurs contemporains > les respectât - assez peu 
pour oser y commettre un crind^defcette nature. 
Mais sa force ne répondit point' à sa .scélératesse j 
tandisque Julien'expire s'ousles'çc^s desPaiïi, 
Laurent, légèrement': blessé ^. écK^^e^ tarage 
duprèlrç assassirt'-^n iMt'moment? tou ti^euple , 
. est sous les armesj'i'arcKevèque Salviàti^iO» 
François et Jacques ^^Pazzi (a)""et uiifta^M 
nombre de leurs ccAnplic^^rit , en p»u.»d'neiJ- 



(i) L'archevêque penilu aveciom se* oroemen» saw- 
dotaux il côté de François des Paizi , son complice, »*' 
le cadavre nu de ce dernier, avec le» denU, elD^cew»** 
■e mordre qu'en cessant de vivre. 

(a) Jacques des Païui, frappé de l'idée qu'il mW""' 
victime de la scélératesse dit pontife romain, invoî"»* 
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res, pendus hors d«s fenêtres du palais ctela 
commune. Peu s'en Killut que le cardinal Riario 
n'eût le même sort ; mais on se contenta de le 
mettre en prison , aGn d'aypir le temps de mieux 
s'assurer de son innocence. .Environsoixante- 
dix personnes furent déchirées par la populace 
ou périrent du demier supplice, en celte occa- 
sion (i). ._ . , 

Toiit autre qu'un pape se seroit tu, après avoir 
ainsi mis au grand jour son infâme politique : 
Sixte IV, au contraire, redoubla de fureur et 
d'acharnement ; le mauvais succès de sa première 

liaute vois Saiaa «t toute la cour infernale, jusqn'i ce 
que le fatal cordon lui eût ilé la parole avec U vie. 

(i)J'.Mick. Bnilihist.\.5, p.a^o, et 1.6, p. a84 ei »({< 
— Scip. Àmmiralo, islor, I. a^l , p. nÔel 117. — Anton. 
Galt. de reb. geiiuens, commentar. tom. 33 rer. ital. p. 
a8i. — In/'essura, diario romano , p.iTl, 1 , tom. 3 , ibid. 
p. ii46, — Viar, parmens. ai aiin. 1478, loni> ai, ibid. 
|i. 377.' — Raynald. ad anii. n. 1 et seqfj. lom. ^g, p-. 
i^%.-r-Bern. Corio, islor. di Milano \ part, 6, f. 436 verr. 
— Aagel. Politian. pactian, conjurai, comatenlar. p. 1- 
iS; Ntapol, 1763. —Nicol. yalori, conjurai, pactian. 
àescripl. ia vit. Laurent. Medic. ibid. p. S9-64, m alia 
document. sci]q. — ■^ng. Fabron. vit. Laurent, tom. > , p. 
79 et seq. et in adnotation. tom. 3 , p. 1 3 1 et s^q . ; Pisis,. 
i'}8^.—' Don Bossi, cAr-on. ait aim. 1478^ Medioiani, i49J' 
A'tc.^(i(Viiav.l.7,p,a73,eil.8,p,si8.iet3&4. — PF.Roscoa-, 
ihe life qf Lorenzo de' MedicijC. \, vd. i, p. iSo.îic., el i|t. 
ap^ieud. o. ai, vol. 3 } p. 71 i^t o. z3, p. ^-x-^ Basil , I709. 
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trahison le Ri. résoudre à ne plus ménager même 
les apparences^ et il fut assez délionté pour dé- 
darefj à la face de l'univers, qu'il vouloit se 
Tcnger de» Cimemis qu'il n'avoit pas réussi à 
perdre. Par une bulle, il excommunia soleo- 
nellement Laurent des Médicis, « Bis d'ini- 
quité, et nourrisson de la perdition, x le gon- 
falonier de la république, les prieurs et les huit 
de la balte, avec leurs fauteurs et adhérens, et 
il voulut qu'ib lui fussent livrés , pour être punis 
selon l'énormité de leurâ crimes; en attendant ' 
il leur interdît Teau et le feu , et les déclara in- 
fâmes; il leur ôta la faculté de tester; il les priva 
de tous leurs honneurs et de tous leurs domaines; 
il ordonna queleurt maisons fussent rasées sans 
qu'elles pussent être rfelevees jamais , et sans que 
la place sur laquelle elles avoient été bâties pût 
\ jamais être couverte par des habitations nou- 
velles ; il voulut que Isurs descendans mâles fui" 
sent incapables de remplir aucune dignité et an- 
cpJi emploi; enfin, il ajouta qu'on étoit obligé de 
confisquer leurs biens , en quelque lieu qu'ilsse 
trouvassent. Les Florentins eurent beau recon- 
noître le tort qu'Us croyoient avoir eu , en pu- 
nissant, selon les lois ^ des prêtres crlmin^St i'^ 
eurent beau rendre au pape, sans rançtm, le 
jeune cardinal Hiario, Sixte n'Mi devint que plus 
ardent à les poiusuivre. Délivré de la crainte 
■dw mal que pouvoit souffrir le neveude son fils 
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^n(re les mains de ses ennemie , il prit ouverte' 
ment les armes contre Florence , et , pour décia- 
ratioD de guerre, illança contre elle denouvelles 
malédictions , en verla desquelles il fut défendu, 
(lësormais de faire aucun commerce arec la ré- 
publique et -de contracter le moindre alliance 
avec elle : il y eut ordre exprés , au contraire , à 
tous les princes et à toutes les Tilles de rompre 
lesalliances contractées avant cette époque j et à 
tons les soldats de quitter le service des Floren- 
tins.Fiore«ce fut interdite , et le pape saisit à son 
profit tout l'argent que la banque de celte ville 
opulente avoit à Rome, ce que le roi de Naples 
ne tarda pas à imiter dans ses états (i). 

EoliD, malgré les plaintes et les menaces même 
de Louis XI, roi de France, de l'onpereur , du 
roi de Hongrie^de la régence de Milan, des Vé- 
nitiens et de plusieurs autres états de l'Italie , 
Sixte, après avoir joint ses propres troupes à 
cellesde Ferdinand, porta la guerre en Toticane, 

[■) BuUa Sixii pap. IF', 8 calend. jur). ti^&, apiid 
Ritffnald. a. 5-io, tom. a©, p. 582 et seqq. — ifcip. Am- 
minUOfiftor.fiorerttin. I.a4,p. i»o. — Dior, parmont, 
adann. lom. 33 rer, ital. p. 179. — /. Mick. Brulihist, 
Jlorent. I. ■], p.3i5 elii^. — Raphaël, yolalerran. geo~. 
graph. il) coinmcDiar. urban. 1.5, p. iSa; Lugdiini, i55a. 
'— Giustiniani , annal, di Genova, I, 5, cart. aSj. — 
fV.RastOtjllit iife of Corenzff dti' Sfetlhi y in a^-peuâ. ils 
»6,.vol.3,P;ia3... 
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ce qui , de l'aveu de l'annaliste ecclésiastique , fît 
beaucoup murmurer contre le pontife, auquel 
on reprocha ouvertement qu'il agravoit par - 
de nouvelles injustices le premier forfait qu'il 
avoit cherché à commettre , ei qu'il étoit guidé, 
non parle désir de vengerdes prêtres qui avoient 
reçu le juste pri\de leurs crimes, mais par la dou- 
leur de voir que ces crimes avoient été inulilesà 
, ses iniques projets. Louis XI qui avoildesmoti& 
particuliers de mécontentement contre le saint 
siège , depuis la tromperie dont Pie II avoil usé à 
sonégardj s'intéressa plus qu'aucun autrcauxFto- 
rentins victimes, comme lui, des intrigues de la 
cour de Rome: il se montra prêt à se soustraire» 
l'obéissance du pape, s'il continuoit de troubler 
l'Europe; il assembla un concile à Orléans, on 
l'on traita de remettre en vigueur la pragmati- 
que-sanction de Charles VII , et où les annale* 
furent supprimées, parce qu'elles ne servoient 
au ptontife qu'à faire la guerre aux chrétiens; 
finalement, Louis cita Sixte à comparoître au 
concile de Lyon. 

Iles Florentins, de leur côté, écrivirent a 
Sixte une lettre pleine des reproches les plu* 
énergiques et les mieux fondés lilsconvoquèrent 
un concile provincial pour protester contre la 
' sentence prononcée par le pape , sentencp qu '" 
flétrirent du nom <t d'excommunication excom- 
muniée , de maudite malédiction , prononce* 
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pr UD jugearchi-tiainDé, a et pour en appeler 
un futur concile œcuménique : celte assem- 
blée déclara aussi que tes censures et Finr 
tenlit de Sixte n'avoient aucune forqe, et elle . 
envoya un ambassadeur à Rome pour attester 
sa désobéissance el les motifs qui l'aToicnl occa- 
sionnée. Outre ce]a,-i& république 6t pnblier 
et envoya à toutes les cours de l'Europe, la con- 
fession authentique de Montesecco , dans la* 
quelle le pape étoit particulièrement impliqué. 
U n'y eut pas jusqu'aux Turcs eux-mêmes qui 
ne sentissent Tinâignité de la conduite du pon- 
tife romain ; Mahomet II, ayant fait saisir un 
des assassins de Laurent des Médiçis, le livra aux 
Florentins, pour qu'ils lui fissent subir la peine 
que son crime avoit méritée (i ), 

Malgré tout cela , il fallut céder à la fin à la 
fureur du fanatisme, de la superstition et des 
préjugés f dans un pays où les lumières appor- 



(1) Rarnald.aà tnn. i^'}6, n. 1 i-i3, tom. ag, p. 584- 
— Alacbiaveltif isîor. I. 8, p. t.gi. —Scip, Ammirato, I. 
'•littom.a, p, 133 et i44- — -^^ Michtl. Bruti histor. I. 
7, p. SaS, — Excusai. Fhrentia. p. D. Bartholom. Scs-t 
lim, es lUt. cod. biblioth. stroctiun. in document, pactian, 
con/ur. Neapol.edit. p. 171 elieqq. — M.Rascoe ,thelifa 
"fLoremo de ' Medici, id appeniJ. n. a^ cl s8 , p. 1 14 et 
»eqq ,—F. H. Egerton, lettr. inéd. de la Seign. du Florence 
«Sixte ir,\e ai juillet i/i;8,n. 4; Parts, le 2^ mars i8r4. 
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téa noiiTcUement à l'Europe , n'aToient encore 
éclairé que quelques hommes privilégiés, en 
laissant d'aiUeupâ le peuple dans son ancienne 
barbarie. A cette époque infortunée , la puis- 
sance ottomane menaçoit de réduire lltatie k 
l'état déplorable dans lequel elle avoit mis la 
Grèce : la république de Venise , épuisée pair 
plusieui-s années d'efforts incroyables, se Voyoit 
dans l'impuissance de résister davantage. L'a- 
charnement de Sixte rv et de ses alliés contre 
les Florentins avoit été la cause principale dô 
succès de Mabometll, et les guerres intermina- 
bles, allumées dans jtouteritalie par le pape pour 
enrichir le comte Jérôme , son GU , ou , eoRiraè 
<m l'appeloit encore quelquefois, son neveu, 
avoient enfin forcé les Vénitiens à conclui-é avec 
les Turcs une paix que le pontife romain fut le 
premier à blâmer anrèrement, surtout lorsqu'il 
eût appris qu'ils éloient fermement décidés à ne 
pas manquer à leurs sermens. Mais il ne devint 
pour cela, ni plus modeste, ni plus raisonnable j 
l'an 1479, il excommunia même personnelle- 
ment le duc deFerrare et les seigneurs de Ri* 
mini, de Pésaro et de Faenza , parce qu'ils s'é- 
toieut opposés à ses projets de vengeance contre 
Li Toscane ; et la république de Florence , pouf 
obtenir l'absolution cïes censures prononcées, 
contre elle à l'occasion de la conjuration des. 
Pazzi, dut s'bumjlier dev ant son enaemi. Douz* 
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embassadeor^ florentins furent enTojé»à Rome, 
en i4^ii>-ii il« se proetentèrentanx pieds du pape 
<]vi , après tçur avoir reprot^é , ai ec hauteur eC 
^colère, tous le^ malheurs que ta guerre , dent 
lui seul étoit la cause ^sToit cntratnçs après e)ïe, 
les toucha tTuneba^ettequ'ilaToit à la main, 
cl Its, Florentins redeTinrenl membres de l'égKse . 
rQmaine.^cvniBieiU l'étotent auparavant (t). 

A p£H)c ces troubles éioieat^ils a)>pais^ , «pie 
Tainb) lieux et ToijDle Sixte i V swscita «le noiiveHes 
guerrea^ la pQlitiquedu saint siège avoit changé 
avec les cir-constaoces ; main ks motifs qui diri- 
geoient te pape ètoîeot toui^^urs les mêmes, je 
Teuii. diçe vn amour désordonné pour le ëomte 
Jérôme ,, et un^ ferme volonté de travaill'ef èr.9x 
fortune par tOMS les moyens Ueites ou criminels: 
Pepuis que Iç roi de I4a|>k!i, séduit par l'éfo-^ 
giiençe e( ta grïod^vr d'ame de Laurent des Mé- 
dicis, avQÎt ,Qqn«la sa pais paçticùlièFtfavee lest 
Florçntjfï^, ^çqiLtcibuâ ainsi, plus qu'àfkéima 



( 1 ) Raynald. «rf ann. ,1 1(78, U. tQ , î<Wl, îft , pi;5©i». r,** 
Sixtipap.If^iih. brev^ ei butUepis^. 11^, ibM--il.-$9-TT 
BuUae\aiA, ifi kalend. sep.tembr. ad ann, 1479, ibid* n. 
ij, p. 5ç(S.— ïtid. il. i6el i7,p. 599.— Id. ad ann. 1/189, 
B, 40, p.6'»«,-i- Jn/». Amtmrato, 'istorA.'x^, tom; 3,' p. 
liC.'^ Nioal. Maatâ»'tl.\.^; p.'3oaiv-V. JH/tchÙÈtult 
hùt. 1. 7,p. 36i, — Jitcah. Vnlainrm», dim^ r»mait: K tj 
tom a3 /vr. ira/, p. ii4- ... 
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attire cbose , à ht récooiciliation forcée de la coui* 
de Rome avec cette république. Sixte ayoît 
commencé à se défier de Ferdinand ; il acheva 
de se brouiller entièrement avec luiflorsqu'ayanb 
résolu de dépouilier ia maison d'Esté pour aug- 
' menter.les poeses^onsdu comte , son neveu , il 
trouva que le seul roi Ferdinand, beau-père du 
duc de Ferrare , pouvott s'opposer à ses desseins 
d'agrand)ssemeot..Le5 Vénitiens se liguèrent avec 
|e saiqt Ûége , d&its. l'espar de pro6tei''diR mal- 
heurs d'Hercule d'Ëste dont'leS états. confinoient 
aux leurs : les Napolitains s'unirent aux'Colonna 
et aux Savelli , toujoui'S oppose^ au pard papal 
qpai)d le pape protégeait la famille des Orsini , 
leurs ennemis naturels. Cette famille, dépuis le 
liaut dsgré de puissance où elle étoit montée 
SQUS le pontificat d'Eugène IV^avoit soutenu vic- 
ton«u$ement toiu<le8.câbi4$des Colonna, des 
Savelli pt des Anguillaro , alliés dti 'pape Calixte^ 
gend^ij^.le r«gi^e^suivant; eUe profita du besoin 
que le saint siège avoït d'elle, sous Sîxte IV, 
pour se relever tout-à-fait, et pour rendi-e à ses 
adversaires:, aubiOÎns ûne'partie du mal qu'ils 
avoient'cherchéa luifâire souffrir. 
' Mais'Cessecours ne suffirent pas pour défendre 
le pape contre les entreprises des Napolitains, et 
des ColQ|^a.(i) j.iVsladressa à la république de 

do celle guerre , ua peintre avoit 
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Venise, son alliée, qui se hâta de luieiiToyer 
des Iroupes" avec Robert Malatea, siegneurs 
de RimiDÎ , un de leurs meilleurs capitaines. Ro- 
bert baillit complètement Alphonse^ duc de Cala- 
bre et fils d^ Ferdinand ; mais , de retour à Rome, 
ilmourat sul)itement, empoisonné par'Jérôme 
Riarîo , à ce que Ton crut comrïiunéitt4nt alors; 
l'ondouta seulement si c'éloit l'envie de sa gloire 
BtL-le désir ^'uiui'per ses états qui aToit été 'la 
causé de ce crime. L'opinion publique s'arrêta 
à ce dernier ^oupçon,, quand on eût tu'Ïc pape 
attaquer la veuve de.RobérI:, et chercher kAér 
pouiller le 61s que qç général avoit laissé ytoiit 
]uisuccéder(i). Au i^este., Sixte IV ne manqua 

fïit un tabti-'au ^u camp (]ci ttvapei da pape et de celui 
des Colonna: Sixte le le fit app^rUrjmHfs ayant remarqué 
que lei lien» n'y fajioi''nlpa»,,s«!ori lui, une assez bqnna 
figure, et que l'urtfste y avoit iulroduit, comme épisode , , 
.« ODafetnitiâ, cti'e.'..^ si" fjceva tavorate da un fraie di saii 
Francesco, t fut mecooteut de cet ouvrage, et orjjouna 
qu'auisitôt la m^iison «lu peintre fût $accaf;ée el biû|eç. — 
Siefano fhfessùf-a , diar. romàno, apud Eccard, tom. a, 
p. 153,4- — JV. B. Le Diario d'Etienne Infessura, tronque 
par Uuiatiai dans le recudléte» Rei'um ■ ilalicararli sèript 
tores^ té lit io»tcniier dansia coflédiitih à'Eccard', corp, 
hist> ng4'te''*'f^ip^*^, '7^3,' ■ . ■'■ 

(i)Macfaia«arqui rapporte l'injuste tentative du pape 
pour s'einpàrer"de« états du jetine fils de Aobert , ne parle ' 
pas Diéme duisoupçon de poison , à l'occasion de la mort 
de celui-ci, qu'il attribue à la grande quantité d'eàn qu'il 
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l^as dQ faire- élerci* un monument superbe à 
ïlobert M^latesta^dit Etienne, le joumaliste^à 
l'exemple des Siéoois qui, né sachant un jour 
comment reconnoltre la ralenr de l'un de leurs 
condottieri, qui avoit empêché lear TÎUe d'être 
prise p«ries FlormtÎQSjletuéFeHt et fadorérent 
ccmipe.tuk saint ( 1). 

Pendant que ces choses se passoient aux en- 
virons ete Rome, les Vénitiâna ne'perdoîent point 
leur temps dans Ifs étants du duc de Ferrure. Le 
pap^ effrajé pu tas> njenaces de& princes qiiij 
pour le faire désittet' deTântreprisede Rareniiej 
^rloient hautement de réveiller le souvenir des 
constitnttona du eoncite de Bâlr, altarmé d'ait- 
leurs des ccHiqu«tes rapides que les VénitieDS 
tivpjentfaites à son instigation, et se cTOjant enfin 
mieux éclairé sur ses Téi*i^bles intérêts, cessa, 
en> un Instant j de regarder la républiqiie de Ve- 
nise comme son alliée Gdële dont tous les .effivU 



àvo'it bue après ta bataille, pour se raffr^diir et le 4»- 
■altérer. 

(l) 9f, Â^ton- jS^eiL (JecuJ. 4, 1- i, ion»/i, part. » 
iegii stor. vçneK> p. Sàù-rr^iS^* Infingurm, idiano, ton. 
3, part. 3 rer. ital. p. 1157: -— JMw. pMiiMiK. ad md, 
^4tti,, Kxn. 3:1 r ibid. ^.^^. — J^cob. VoiaUrran. limr, 
roman, tont. a3, ifaid. p. 171-180,— /. l^ioh. BnnihiA 
1.7, p. 368ei 373.-^5«)>. Jtantùvto, star. fiortuHim 
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ne tendoient qu'à l'agrandisseinent du comte 
Jérôme , et , passant immédiatement d'un excès 
à l'autre, il défendit aux Vénitiens de poursuivre 
une entreprise dans laquelle lui seul les avoit en- 
traînés, comme ils le lut firent clairement enten- 
dre; ils se ligua avec leurs ennemis, et appela 
sainte alliance cette nouvelle confédération; 
finalement il eut recours aux malédictions spiri- 
tuelles, ses armes ordinaires. 

Conune il craignait la résistance des cardinaux 
plus sages et plus modérés que lui, il eut soin 
de ne composer le consistoire où devoit se dis- 
cuter l'afTaire des Vénitiens» que de s^t cardi- 
naux seulement, qu'il savoit lui être dévoués. Il 
traita devant eux les Vénitiens de la manière la 
plusinjusteetlaplus ignominieuse^ et, malgré les 
réclamations du caixlinal Barbo, patriarche d'A- 
([uilée], le résultat de cette conférence fut le re- 
DOQYellement de la bulle infâme de Clément V, 
avec une sentence d'excomunication contre le 
chef de la république, ses officiers, ses fauteurs, 
Ks adhérens et ses conseillers, sans espoir d'abso- 
lution , même à l'article de la mortj un interdit 
JOrtous les états vénitiens; la confiscation de 
tous les biens appartenans aux sujets de la ré- 
publique, et un ordre sévère à tous les religieux 
de sortir de son territoire. A ces clauses aussi 
QOrribles qu'iniques, disent les historiens, le 
:pape ajouta que non seulement il libéroit tout 
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débiteur d'un Vénitien , mais encore quSl Tex- 
'Communioit s'il osait lui payer ses detteg, et qn'il 
acoardoit uno iodulgence plénîere de conlpe 
-etde peine au meurtrier qui, en tuant un Véoi- 
4460, auroit délivré Féglis6 d'un de ses plus dan- 
-gereux ennemis. Le conseil des Dix supprima 
par prudence la bulle pontiBcale , et la fit arra- 
cber des endroits où eUe avoit été. affichée, il 
exila les franciscains-observantins , parce qu'en 
-cessant le service (Uvîn dans leurs églises, ils 
aroient obéi au pape, et i) envoy* des ambassa- 
deurs à toutes les puissances chrétiennes , pour 
les inTiter à un concile général , où Ton auroit 
«xposé les sujets de plainte contre la mauraïse 
administration de Sixte IV. Non content de cel», 
le même conseil lit assembler un concile pro- 
vincial de tous les cardinaux et prélats qui dé^ 
pendoient de la Seigneurie, ei il lit remettre s 
à Jérànte Xjando , patriarche btulaii-e de Com- 
tantinople , un appd au futur concile œcumé- 
nique. Le patriarche suspendit l'int«>)it daDj 
toutes les proTinoei vénitiennes, et permit qu'os 
y cél^rât comme de coutume) il cita aussi le. 
papeau «(Macile , ce qui fut affiché dans Rome 
même, aux portes du Vatican, au Panthéon et 
au pont Saia^Aage , en, dépit des préf^utioiis 
prises pour l'empêcher. Le pape fit peitdre les 
gai'des d« nuit pour leur néghgence en eetta 
occasion ) et il défeiudit aux prêtm véqitieps. 
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SOUS peine d'être vendus comme esdsTes , de 
sortir de ses états , précisém^it parce qu'ib 
avoifflit reçu Tordre de la république de quitter 
Rome , sous peine de perdre leurs bénéfices ( i). 
La paix du saint siège avec le duc dt Ferrare 
n'empêcha pas le papede 9e venger des Colonna, 
pai-ce que, d'accord avec le roi de Naples^ ils 
avoient soutenu contre l'église le même duc 
de Ferrare, attaqué par Sixte IV et les Véni- 
tiens. ProStant du premier moUYement tumul- 
tueux que d'annennes rivalités excitèrent i 
Rome, le pontife s'empressa de donner toute la 
force d'une proscription à ce qui n'avoit paru 
être d'abord qu'une affaire de parti entre les 
Golonna et la famille des Orsini, car il défendit , 
sous peine de rebeUiun, de di»iaer le moindre 
secours aux premiers : le. peuple excité par cet 
injuste décret > se porta en foule au palais de 
Louis Coloima, alors protonotaire apostolique, 
qu'il assiégea, prit et réduisit en çenddres. Selott 
)'mtentian e]^lress« de Sixte, l'on m'eut aucun 



(i) /. /Hich; Brudhist. I. 8, p- 3j6et seqq. — Marin. 
Saimto, vit. deï duchi di feneua , tom. 31 rer, itat. p. 
i«7. — Andr. Navagiero , stor. veneziana, tom. a3 
nr. iial. p. util et seqq. — M. Anton. Sabtll. decad. 4, 
l> I , part. 3, loni. 1 degli >tor. renex. p. 8^ i , at t. 9, p. 
4S8. — BuilacMcomm. apud Rtfynaid. «il ann. i483, n. 
8- ifi , tom. So , p. 38. 
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égard anx pillages et aux massacres qu6 pouVoit 
occasionner cette guerre civile; on nenégligea 
aucun effort pour saisir le protoootairc. Le pape 
le fît torturer avec une cruauté inouïe, après 
quoi , il ordonna qu'on lui tranchât la télé. La 
force des tourmens avoil arraché à l'infortuné 
Colonna^la confession de plusieurs crimes qu'il 
désavoua au moment de son supphce : Etienne 
Infessura qui , avec d'autres cliens de cette illus- 
tre Ëimille, rendit les* derniers devoii'S au pro- 
tonotairc, rapporte queson corps étoit entière- 
ment disloqué, et, pour ainsi dire, en lambeaux, 
tellement les examinateurs pontificaux l'avoienl 
traité avec barbarie (i). 

" Ce furent là les dernières opérations de 
SixtelV, à qui les écrivains contemporains, outre 
ce quetiousavons rapporté jusqu'à présent, onf 
encore reproché d'avoir rendu vénales toutes 
les dignités de la cour apostolique , pour subve- 
nir aux énoimcs dépenses de ses fîls ou de ses 
neveux, et d'avoir publiquement annoncé le 
prix qu'il mettoit aux faveurs du saint siège. Il 
vendit aussi les bénéfices ecclésiastiques et quel' 
quescbapeaux de cardinal; il en accorda d'autres 
par protection ou par des motifs moins louables 

(t) Siefano Infessura y diaiio rom. part, a, tom. 3, 
rer.ilal. p. iiâ8 ei seqq. — i^wio romano, tom. ewi> 
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encore, comme lorsqu'il combla de bieos et dé- 
cora de la pourpre Jacques de Parme, beau 
mais ignorant jeune bomme de vingt ans, qui, 
de pnge (i) du comte Jérôme, étoit devenu 
caœérier du cardinal de saint Yîtale, puis. 
chambellan du commandaDt du cbâtcau Saint* 
ADge,et enfin, favori du pape (2)^Maisle pro^ 
duit de ces ventes ne lui suffisant pas encore , il 
mit uDtaux à tous les crimes, de manière que, si' 
on avoit mérité mêmelapeineduRu, on parve- ' 
ooitracileiuenlàse racbeter en payant la somme 
prescrite : il faisait le commerce odieux de& 
grains, et il gagna soixante mille ducats sur un- 
seul marcbé qu'il conclut avec les Génois; it 
promettoit largement à tous ceux dont il atten- 
doit quelque service, puis il refusoit de satï^aire 
à ses engagen^ns., en disant qu'il avoit promis 
arecrintention de ne pas tenir ; il étoit sangui-' 
oalre et cruel. Ayautappris, up jour, que deux 
de sessoldâtsdevoieot se battre à.mort hors des 

(0 Ragacciu*. 

(3) Le pape , selon l'Iofenura , comme on le disoit tuI- 
lairement .4* *od temps, et comme l'expérience le de'- 
iQODtroit, « pueroruHi amaior, et sodomita fuit. > L'au- 
leor cite k l'appui, lei miliien de ducals.^ le» évéchés et 
t<>K[ii'aax cardinalat! qu'il oe cessoit de dislcUiuer à ses 
aigoons :il parle aussi du c»mte JéiAme Riario , de Pierre, 
soa frère , devenu cardinal', ■ propter sodomiam , » et du 
AU d'un jterrnquier , ^véijue » l'âge de douze ans , et qui 
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portes de Rome, il leur ordonna de se rendre 
sur la place de saint pierre, et d'y Toiderleiir 
querelle devant lui , en leur défendant stricte- 
ment de oommencer le combat avant qu'ils ne 
l'eussent TU aux. fenêtres de son palais; il leur 
donna sa bénédiction apostolique j après quoi, 
l'un mourut sur la place et fautre fut emporté 
Messémortetlement.MPersonnedenousn'ignore, 
dit à ce sajet l'auteurdes éphémérides de Rome, 
combien d'hommes le pape a &it tuer dans tes 
guerres d'Italie , et combien de femmes et Je 
filles il a réduites à l'état de f^jurtisanoe», tant 
pendant la guerre de Florence qœ pendant Ii 
&mine quil avoi t occasicmnée à Ferrare. h Pi'«u- 
blions pas de dire ici que ce fut le p&pe Sixte qni 
introduisit légalement les maisons publiques de 
débauche dans Rome; il cxigeoit un jutes par 
semaine de chaque femme prostituée ^ et cette 
taxe rapportoit parfois au saint nége plas de 
vingt mille ducats au bout de l'année (i]- 

^toit dettiné à être agrégé au ucré collège. — Op Et "^ 

ce papA les vers sulrans : 

Leno voras , paibicat , meretris , ddatcr^ adnlier. 

Si Romain veoiet itiico cretai erit. 
Pxdi<.i> iniigBM , przdo furio*us , adulter, 

Exitiumque urbi* , pernicieique Oei , 
Gande priice Nero, luporat te crimiaa 8ixlui » 

Hic «cetus oniDe liniul clauditur et ritium. 
(■] La perception dn droit tur uu cerlain nombre d* 
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A la mnrt du saint vieillaiil, ( c'est ainsi que 
Jacques de VolletTeai>petIé Sinte IVj^so:i isitl.»- 
Trenoii-j enflé et laid comme un (léotoni dit 
llnfessura , fut exposé airx regards du peuple ^ 
^ui, san& égards pour la sublime dignilé dont il 
s voit été revêUi, reoonxnaflda iiauteiseut K>a. 
amcau diable (i). 

Cette nouvelle Yacance (lu soiot siège Rt une 
autre fois espérer aux cardioaul. de pouvoir i-e^ 
prendre l'autorité qa'iUcroyoîeat leur être duc. 
Ils firent une constitution en j^UHéUrs articles : 
Us principaux ëtoi^lt qu'il fatlgit distribuer de 



filles, l'accordoit «ux pr.'laH comme un bén(1tiM ttdé^ 
liastique ; le p'uple disoit librefovnl t ■ H.ibet ilU' duo b*- 
neËcia ciiraiityna aureoritin vigînti, allerum prioraiunt 
ducatoriim quadraginia , et très puUna* in burdetio, 
quaeredduiiVsiiigulis Labdomudibu» julios vigiuii.* li avoi 
ee^endaot ilé défendu, eu tiS'i , par une bulle , à tou 
(ei «mploy^ potiti&cauK de peraisitre, pour an l'argent 
quel'on joufti aux éé», et d'exiger un hibot ile« fille» pu- 
bliques. — Innocent, pop- ^Z* ceott. S, Quaiiwis amnes 
lODi. i., bull. part. ï, p. 3i8. 

(t) RayntUâ. ad ann. i484i n. i5-, tom.3o, p. 67. — 
Hettr^ Corn, agrippa, de vanuate s&ienUar. c. 64> de 
t'Donia; \fii-i. — Hist. des papas, iofa. 4) p- >6i ; 
La Haye, t^33.— /«itwA. f^oiaierrttn, âiar. roitian. tom, 
ai,rer.ilal. p. u^ — Diatiorom.di Siefano ïnJhssUra, 
Mm. 3, part. 9, ibid. p. ii58, iiS3«l ii84. — M.apvl 
Eeeaxd^ tom. a, p. 1939 et >«[> 
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l'argent aux membres du sacré collège, Jont les 
revenus personnels ne suffisoient pas à leur en- 
tretien et à la représentation qu'exigeoit leur 
place; qu'on ne pouToit le» censurer qu'en vertu 
de quelque loi du droit canon; qu'il étoit dé- 
fendu de promener la cour pontificale sans son 
consentement; que le pape ne pouvoit avoir 
qu'un cardinal dans sa famille ; que le cottége 
des cardinaux ne devoit être composé que de 
vingt membres; que les cardinaux auroient la 
faculté de tester; qu'ils dévoient être consultés 
au besoin par le pontife ; enfin , qu'il falloit con- 
tinuer la guerre contre les Turcs. Ces conditions 
"furent confirmées avec serment dans le conclaïe 
qui suivit le règne de Sixte IV, mais elles eurent 
le même sort que celles qui avoient été faites 
avant la nomination de ce pontife : Innocent Vlllr 
successeur de Sixte , ^e se fit aucun scrupule 
de les ratifier également après son élection? 
et de s'engager « purement, simplement et de 
bonne foi , t à ne se point absoudre de cet en* 
gagement solennel , « sous peine de parjure et 
' d'anatbéme^ » comme il s'exprima : mais \fs 
raisons alléguées autrefois pour violer ces ser- 
mens étoient bonnes encore sous le nouveau 
pontife, et il ne tarda pas à s'en servir. 

Innocent avoit acheté les voix de tous les ca^ 
djnaux qui composoient le conclave, enpro- 
fuettant aux uns des places, aux autres de ht- 
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gent, ce que le cardinal Panvini, nous donne 
comme une preuve delà grande libéralité de ce, 
pape. Monté sur le siège apostolique, il voulut 
essayer son pouvoir en soutenant la révolte des 
barons napolitains contre leur roi Ferdinand; 
il 6t alliance avec eux, et promît de les délier du 
serment de fidélité, qui les attacboit au chef du 
gouverbement : tl ordonna aux Suisses, ses alliésj 
de saccager le Milanais, parce que Louis Sforce, 
npmmé vulgairement le Maure , soutenoit le roi 
deNaples, eties Suisses flattés de cette marque de 
distinction de la part du pontife , commirent des 
horreurs pour Tobliger. Mais bientôt les efforts 
réunis du parti royal et des Orsîni, alors ennemis 
du |aint siège qui protégeoit la maison Golonna^ 
forcèrent le pape de faire sa paix particulière, et 
d'exposer ainsi à toute la vengeance de Ferdi- 
nand, des rebelles qui attendoient joumeltement 
que, selon letirs conventions , il donnât l'inves- 
titure du royaume de Naples au duc de Lor- 
raine, héritier des Angevins. Après les pas 
qu'avoit faits la cour de Rome, en cette circon- 
stance, tout le collège des cardinaux ètoit d'avis 
qu'il ne falloit pas reculer honteusement, -et 
surtout le cardinal françois, La Balue (i), parla 



(i)C*estle méroeque, lorsqu'il n'ë toit encore qaVvéqu* 
d'Hvieux , Louis XI appeioit un boa diable d'év<que->. 



n„jN.«j-, Google 



lH6 LESPR.1T DE L EGLISE. 

avec force, dans le consistoire de i486,con{rv 
la|>aix projetée. Rodt-igue Borgia, espagnol de 
nation et qui devint par la suite pape sons le 
nom trop fameax d' Alexandre VI, fut-d'un sen- 
timent opposé, et ti-aiu d'orateur ampoulé et 
d'ivrogne, le cardinal La fialue qui l'appela , de 
son côté , hooime double, maraud, juif, et Bis 
d'une femme de joje. Le sacré collège fut près 
de voir eu renouveler à ce sujet les disputes 
scandaleuses et sanglantes des conciles de la 
primitive église (i). 

Troi^ans apr^Sjle pape se plaignit amèrement 
c{ue Fei-dinaod, roi de Naplfet, avoit manqua 

Aam une leOre qu'il écrivoil b de Breuiure, ion ii^cotii] 
Trislan-l'ErDiitË. Brantôme , capilainôsjranç. , dite, i , 
digf* S9. sur Louit XI, tom. 5, p. 38, et letl. 9 ie Louis Xi 
i M. de Broiinre , ibid. p. 3S; Paris, 17S7. 

(1) Rajrnald.nAnm. 148J , n. 38-39 , tom. 3o, p. 68, 
•in. 4i I P- •}'^--~-Stefano IrifiitiUra,diario rom. iota, i, 
part. 3 rer. ittd, p. 1190, 1304 ei iio5. — Epist.diCuï^- 
jtnton, Vespuccia Lorenzo di^ /Ucdiei,»pad R»scar,Ae 
life ùf Lorenzo , in approd. a. ^f, , tom. < , p. 7. — JVic, 
ValoTi , viia del mag. Lorenzo . vecehio de' Medici , 
Bt.imp. cori ildiaiio di fiiagio Buoaaccorai , în fiott'izn, 
»568.— On^z-io Pafifin. vit d'Innocenzo P'III , tom. », 
p. 4C6. — Camillo Porziû ,. contra dei iaroni dff 
regno lit Najwli , \. ^ , p. it e seg. ; Lucca 1816. — W' 
t. 3 , p. M 6 e si'f;. — 3f. Anton. Sabell. decad. 4,1-3, 
Ittiu. 1 , pii-i. a dfgli ttoriL-i venes. p. 67 3. 
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aux articles de la paix, surtout en refusant de 
payer le tribut ordinaire qui , peu auparavant , 
avoit été réduit à l'offre d'une haquenée, mais 
qu'Innocent VIII prétendoit rétablir dans son 
premier état. Ferdinand fiitaussitôt excommunié 
et, comme il n'obéisioit pas, déposé de son trône 
par une sentence pontificale; mais les foudres 
du Saint siège avoient bien perdu de leur vi- 
gueur, toutes les fois qu'elles n'étoient pas ac- 
compagnéies par quelque force réelle: lé roi se 
contenta d'en appeler au futur concile, tt, 
pour le moment, tout fut oublié. 

Voilà pour ce qui regarde la conduite pu- 
blique d'Innocent ; son adMinistration et sa 
conduite privée sont encore moins louables. -11 
fut le pr^ier, nous dit-on , qui entretint et en- 
richit publiquement ses enfat^ non légitime» , 
qu'il recontioissuit sans honte pour tels; îl en 
avoit plusieurs, dont deux, Franceschetto et 
Teodorina, sont principalement connus (1): le 



(1) Il en ivoit sept de diverses mjîiresses , dît riaf«ï- 
■ura (in diario , apud Eccard lom. 3 , p, 194S) , et seize, 
■*il faut ca croire l'épigramniti suivante : 

QtiiJ qoœris testes, sit mas an Icemini Cibo , 
Respice aatorum , pignora ceria , greg<;tu i 

Octo nocens pueros genuit, totiiJfmiiue pueila»^ 
r.UJC merito poterit diccic Koma palrum. 
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premier' éloit si peu ménagerde l'argent de son 
père, qu'il perdit au jeu avec Raphaël Riario, 
neveu du comte Jérôme et du cardinal de saint 
George^ quatorze mille ducats en deux soirées. 
Au mépris des constitulions qu'il avoit jiiFé d'ct>- 
server en devenant pape. Innocent VIII créa 
plus de cardinaux que le collège n'en compor- 
toit dans son sein, et il choisit des- sujets qui 
n'avoicnt aucune des qualités requises pour 
ob(enir celte haute dignité, ce dont il a été blâmé, 
m^ême dans les annales ecclésiastiques. Il nomma, 
entre autres, le fiis adultérin de son frère, et 
Jean des Médicis, âgé seulement de quatorze 
anSj fils de Laurent des Médicis et beau-rrére de 
Franceschelto, son propre bâtard ; c'est le même 
que nous verrons pape, dans la suite sous le 
nom de Léon X (i). 

L'auteur qui m'a fourni ces traits, se plaint 
fortement des désordres efTrayans commis dans 
Rome mému,à cette époqœ, parles brigandi 

— EayU , dict. hist. arl. Innocent VIII , noU [D) , 
tom. 3, p. 1545. 

(i) Slefano I/tftssura ydiano romano f^irua ,toai-ii 
rer.ilai, p, laaS , laaS et i'i'ig.—-Diurio romaao, ibîJ. 
■ p. iioS. — Camil. Porzio , congiura dei bdroni àd 
regno di Napoli, p. a4. — Raynald. ad aiyi. 1/189, n. *^t 
tom. 3o, p. i68. — Rapk, Volaierran.. commerUar. urittt^ 
L. 32 , anthropo). p. 679, 
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qne rinnpxiTiité el le droit d'asile j avoientmul- 
lipliés à l'iifîni. En effet, sous le pontiBcat 
d'Innocent Tlll , on Tendit ouvertement le 
pariloii pour tonte espèce de crimes, quelqu'é- 
jioiTnt-s qu'ils fussent , par e:xcinple à des jeunes 
gens qui avoienl assassiné lei:r belle-mère en- 
ceinic , à un homme qui avoil tué ses deux 61les 
et un desesdomesliqiies, etc., etc. Ce dernier 
ne pava que huit cents ducats, et le vice- camé-, 
rier du pape à qui, en présence d'Etienne In- 
ftssura qui le rapporte, on teprocha cette bar- 
bare vénalité , répondit, en pnriodant l'évangile, 
«que Dieu ne veut pasla mort du pécheur, mais 
qu'il paie et qu'il vive. » Ce n'est pas qu'oii ne 
fit aussi de temps en temps quelque exécution 
sanglante , surtout loi-sque le toupable n'avoit 
pas de quoi contentera l'avidité des ministres 
poutitlcaux, mais ces actes de justice a voient lieu' 
wus appareil et même sans aucune forme de 
procès i le peuple , sans s'être douté la veille de 
lamoindre chose, trouvoit le matin plusieurs' 
cailavres pendus à ia potence , et rien ne lui ap- 
prenoit, ni le nnm des patiens , ni le crime qui . 
avoit attiré sur leur tête le glaive des lois. 

Ces désordres triomphant sous l'influence im- 
médiate de cens qui gouvernoient, encouragè- 
rent les subalternes à chercher , en aiigqieiilant 
le m^l, à augmenler leurs propres profils: 
Dominique de "Viterbe, scribe apostolique. 
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^briqua de dusses bulles , en vertu desquel* 
les on toléra tous lee forfaits et tous les péchés 
imaginables pour des sommes fixées; le pape 
lui-même, dit rannelisle de l'église , fnt généra- 
lement accusé j quos<|u'à tort, d'avoir dicté ce 
scandaleux, tarif, rcwnine aus» d'avoir aboli 1^ 
dêcrela de ses prédécesseurs en faveur de Thon- 
nêteté publique , d'avoir permis la fornication 
particulière, d'avoir déckté que les prêtres de 
la Noryvège pouvoîcet consacrer s»os vin, d'avoir 
accordé à un prêtée françois une licence de ma- 
riage^ etc., etc. Quoiqu'il en soit, le scribe Do- 
minique et François Maldente, son complice, 
furent étrangl'^s et brûlés, et leurs biens passè- 
rent au fisc. Leurs parens avoient d'abord offert 
inutilement au pape douze ou seize mille ducats 
d'or, pour qu'il leur fit grâce de la vie; le père 
de Dominique de Viterbe fit après cela encore 
une dernière ofire de cinq mille ducats , en quoi 
consistoit toute sa ferlune; mais Innocent ré- 
pondit que, dans ua cas amsi grave , son honneur 
lui défendoit de pardonner à moins de six mille 
ducalsd'or (i). Au reste, les mœurs du ctei^é 



(i) Il Ah ! Chfitt , a'^crie Etienne InfcMora , au »ujei 
Aeui poiitil'e,,pouvQii&-DOBt cioire que tu nuus ajM 
envoyé nn pastrur pour garder tet brebis ? Ne seroiwl 
pas plui vrai de dire que tu lut a confiées à un louji 
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répondoient et toulea choses, à cette éptyqae, 
aux furipcipesde reUobcment qui avoîent cor- 
rompu leg chefe de la religion, puisqn'Inno- 
cent VIII futobligé de renouveler la bulle par 
laquelle Pie II, en i463, avoit défendu aux prê- 
tres de faire les bouchers, les aubergistes, les 
entremetteurs, de tenir des maisons de jeu et de 
prostitution , sous peine d'être punissables , 
comme les laïques, par tes tribunaux civils (i). 
Je réserve le règne d'Alexandre VI pour le li- 
vre suivant, où j'aurai malheureusement encore 
àtrailer la même matière que dans celui-ci : le 
progrès général des sciences et des lettres por- 
tées nouvellement en Europe, éclaira les papes, 
mais sans les rendre meilleurs; il fallut que les 
souverains et les peuples eux-mêmes fussent 



^ui le» dévore?» Pendant la deraière maladie d'Inno- 
cenl Vllt, un médecin juif lai promit la santé, s'il 
pouvoit se procurer une certaine quantité de sang linmain. 
On uigna troit enrans de dix ans, qui reçurent chacun 
nn ducat pour incompensé, et moururent aussitôt: le juif 
pi II U fuite , et le pape ne guérit point. — Inf'esiura , 
diario , apud Eccard. tona. i p> looS. 

(i) St^ano In/essura , diarip romano , tom. 3 , 
part, a , rer. ituL p. iao5 , laaS , lasâ et 1139. — /«- 
«iwenipap. ^7//, epist. commun. 1.3 , adann> 1488, 
p. 167 , apnd Raynaid.n. 7, tom. 3o,p. 1S4. — Ibid. 
a. 21 , p. 1^9. — Id, ad ano. i4go , n. ai , p. i^8. 
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éclairés pour forcer à opérer le bien , on , pour 
mieux m'exprimer, à ne plus &ire le mal, des 
prêtres que le mal seul jusqu'alors avoit élevés 
et soutenus. 
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LIVRE HUITIÈME- 

Seizièmt «t dix-Mptième siècle. 



Nous sommes arrirés à l'époque où les papes 
réunirent au plus haut degré la corruption et la 
politique, époque fatale pour eux^ car les lu- 
mières avoient fait sentir leur influence en Eu< 
rope , et elles commençoieBt à saper par la base 
le trône papal que les vices et les crimes de - 
ceux qui roccupoient avoient courert du plus 
{grand mépris. 

C'est aussi à roccasion de cette époque déplo- 
rable que Goichardia a inséré, dans son histoire 
d'Italie, un morceau hardi sur la puissance tem- 
porelle des successeurs de saint Pierre et sur les 
abus qu'ils en firent (i). Aprèsavoir parlé delà 
fameuse donation de Constantin, qu'il juge apô- 
erypheavec toutes le^ personnes sensées du xvi* 
siècle (a) ,. il passe à la foiblesse des chefe cirik 

(1] Ce morceau a ^té géaëralemeiit retranche de la pIu' 
part des éditioni italieDaes de cet éloquent écrivain.' 

(a) Surtout k cauie du pouvoir que les miaistres impé-, 
liaax coniervèteiit depuis lors daus Rome m^me , où tou 
T. II. ' l3 
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de l'empire , qui renoncèrent peu à peu àlenn 
cTroîts sur les papes , et bientôt en laissèrent 
prendre aux papes sur^ux-mémes. IL cite en- 
suite, comme une nouvelle source deTindépeiH 
dance des pontires romains , l'établissement d'un 
collège de cardiiiaux, électeurs privilégiés, et 
l'accroissement en Italie des Normands , dont 
l'ambition , les violences et les usurpations sou* 
tenues par ces pontifes, àngcâentèrent à leur to'ur 
ia puissance pontificale. 

Par là j dit-il, les papes , que la crainte en par- 
tie feten partie ia reconnoissance avoient soumis 
aux descendans de Gharlemagne, s'élevèrent au- 
dessus des successeurs de cette famille, s'oppo- 
sèrent à tontes leurs démaivhes , se servirent des 
armes spirituelles pour abaisser le -pouvoir tem- 
porel de Irars adversaires, et crurent enfin (bu 
fei^ireiit de croire) qu'ils avoient le droit âe | 
disposer des couronnés et des trônes. Peu aprà 
cela, la translation du saint siège à Avignon et ; 
le grand schisme qui la Suivit immédiatement, 1 
commencèrent i affoiblir la redoutable pois- | 
SftBce des papes : Rome les regardott encore 

les actes publics coatiauèrêot i porter le noiu 3et moau- ' 
quel ■'égnans, et k caii'te de l'a rat ificatiini qaé l'on exig«oit, 

tant des eia[liereurs grec» d'abord , qn'emsirite de* em- \ 

perears toithii , poar^ Itfgitiaicr l'étectioa de* soarenûu i 

fWilifei. ! 
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comùie ses souverains; mais die se gouvemoit 
par elle-même et d'après ses propres lois. A peiné 
avoient-ils reconquis leur autorité sur le peu- 
ple de l'ancienne capitale' du monde , que lea 
baùnereis (banderesi) la leur enlevèrent de nou- 
veau. Il n'y eut que la misère qui put forcer les 
Romains à Se rendre une autre fois esclaves de 
la puissance religieuse , par l'espoir de partici- 
per aux produits du jubilé de l'année i4oo. De- 
puis lors, la souveraineté des papes se cohservaj 
avec qodques vicissitudes , jusqu'au moment 
où, ayant mis garnison dans le château Saint- 
Ange, ils fortifièrent par la crainte, le respect 
qu'on avoit pour eux. 

« Dés qu'ils eurent affermi sur ces fondemens 
lear puissance teirestre , ils déitosërént peu à 
peu le Soin du salut des âmes ; ils abandonnè- 
rent jusqu'à la méniDire des préceptes divins, 
et, dirigeant tdutes leurs idées vert lés gran- 
deurs lAonciaineis , ils ne se servirent plus du 
pouvoir sftirituel '^e comme d'un inËtrument 
et d'un ntbyen d'acérbltre le pouvoir 'temporel; 
ils ne parurent plus que des princes séculiers , 
et non des pontifes. Leurs plus ardens désirs > 
leur plus igrand intérêt, ne furent plus la sancti- 
fication de la vie , la prospérité de la religion , lé 
zèle et la charité envers leurs semblables; mais 
la- guerre contre les chrétiens , après quoi ils 
aUoient , les mains atsanglaatées > offrir à Dieu 
i3. 
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leurs sacriOces ; mais l'accumulation de trésors; 
maîsdenouTelleslois, denouveauxarlifa'ces, de 
nouvelles tromperies pourattirerde toutes parts 
de l'argeut. Pourparrenir à ce but, ils n'eurent 
plus de honte d'employer les armes religieuses, 
de vendre , sans le moindre respect, les chose* 
sacrées et profanes : les richesses qu'ils acqoi* 
rent et qu'ils répandirent dans toute leur cour, 
attirèrent bientôt les pompes, le luxe et les mau- 
vaises mœurs, le libertinage et les plaisirs abo- 
minables. Ilsn'eurent plus de considération pour 
leurs succMseurs au saint siège, plus d'égards 
pour la majesté perpétuelle du pontificat^ mail, 
au lieu de cela , un désir ambitieux et humain 
d'élever et d'enrichir leurs fils , leura neveux et 
leurs paréns, en leur procurant non seulement 
une fortune considérable, mais même des prin- 
cipautés et un trône. Ils ne distribuèrent plus, 
depuis lors , les honneurs et les récompenses 
aux hommes vertueux et qui en étoient dignes; 
mais ils les vendirent presque toujours au plus of- 
trao t , ou les répandirent avec profusion sur ceux 
qu'ils croyoient pouvoir servir leur and)ition, 
leur avarice ou leurs lionteuses vc^uptés. Voilà 
pourquoi les hommes perdirent tout respect 
envers l'autorité pontificale (i). » 

{ I ) Discorso levato del tulto -ma dite istor. nel 4 '"'"'• 
ACAil. ii^,infriigmeat. FiancGuicciardim, p. 38<3fi--~ 
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J'ai resserve pour d'autres livres les réforniRS 
que ces différentes causes firent naître dans les 
dogmeset ladisciplmei parmi les peuples chré- 
tiens de Féglise romaine ; |e ne m'attacherai ici 
qu'à la seule politique des papes', que les projets 
d'agrandissement pour leur' propre famille, les 
soins qu'eiigeoit la conservation de lears do- 
maine» temporels, leur conduite fluctuante en- 
tre les puissantes maisons d'Espagne et d'Au- 
triche, et celle de France dont elles balançoient 
le pouvoir , enfin des essais souvent répétés- 
mais toujours malheureux , d'une autorité que 
le temps et les O'bus avoient, pour ainsi dire^ 
sbâtardiej entrafaiérent irrésistiblement vers un 
état de UBllité complète. Outre qu'une applica- 
tion trop constante à leurs intérêts personnels 
rendit les pontifes romains incapables de trx- 
vailler encore à la réalisation du vaste projet 
de la monarcbîe universelle, une avance egoîsfe 
et une avidité insatiable d'accumuler des ri'-> 
ebesses pour leurs- bâtards ou leurs neveux, les 
forçoicnt à employer une moitié de leur règne 
àdétruire les opérations de leurs prédécesseurs, 
et l'autre à édî6er un système que leurs succes- 
seurs alloient bientôt détruire à leur tour. 
Les mêmes motife firent naître un attacbe- 

Ejrt. inter montt. poîit'i ad S, I. R. princip. p. 54-65> 
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ment trop marqué aa muI bien-être temporel 
de Véglise, pour lequel les papes renonçoient 
aux yéritables principes de leur domination en 
«ccident, soit en se créant sans cesse des enne- 
mis qui pouyoient leur nuire, soit en achetant, 
par des concessions honteuses et même dange- 
reuses , des alliances qu'il falloit ensuite con- 
server par de nouveauLX sacnfices , ou dont on 
perdoit bientôt le fruit sans parvenir cependant 
à i;éparer les peines réelles qu'on avoit ïaites. 
Bien loin, dèslors, défaire plier tous les souve- 
Tains sous le joug de l'autorité religieuse , de la 
élever dans le seul intérêt àfi l'église , et de 
\e$ faire trçmbler à la vue de ses foudres, le 
sceptre po^tifîcal devint , dqn$ la m^in de «es 
mêoi^ souverains, un instrument passif dont 
ils se servirent, et dont ils abusèrent même 
quelquefois, selon les impulsions de leur poli- 
tique ; les papes toujours incertains entre les 
divers avantages qu'on semblpit leur offrir, trem- 
blèrent cux-mêm^ quand , réduits au simple 
r^ng de puissance civile du troisième ordre , ils 
lie trouvèrent $ans cesse froissés au milieu des 
. grandes luttes où on ne leur laissait plus, si 
l'on peut se s«rvir de cette expression , qu'un 
rôle de remplissage. 

Après la mort d'Innocent YIU, les cardinaux 
Ascagne Sforce et Rodrigue Borgia, neveu de 
Calixte ïil., se disputèrent la papauté , mais Rn* 
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«Efâgae fiit je plus % : il n'épargpa ni argent, ni 
pf omesses^ i;i.i basses^s mêmes (1), et,l'èD x^rp, 
la chaire de saint Pierre lui demeura comme au 
plus offrant. Leç fè^es du cpurannemçnt d'A- 
lexandre VI (ce futleaom du nouveau poniife) 
liirent magnifiques : on ije négligea aucune des 
cérémonies d'usage pous prouver que le sujet 
choisi avoit toute» les qualités requises ; toute la^ 
■ville cetentit de vers- en son^honneur (2).. 



(1) Le «udinal Borgia alloit trouver Aftcagne jutqas- 
KIT la cbaîte pitcée ,. pour le supplier de l«i donner Ur. 
Yoii. 

(1) On remarque le âisdqrasniitaiit t. 

Cxtare^magna fuji , iMiilc-Eoinit e^ ipa^lma « aeuufr- ' 
Régnât Aleiandçr , itle vJr ^ iHQ IHli$> . 

J^er»ari]ia Cdrîo^ ai; wjpi de>f4''^'^<>nii^de t'inirquMa- 
tion, dit : • Fhialeiçç^t ,.quap4 ^* solççi^ilà aççoutUBi^. 
^fH^ 1^ S^i(i,i-^trSfii(lfr furcioi (flrmi94pSj ptapiè»qit'on-. 
w^f loufibf. &niiiièr«^efit ^f tçiticules.^i^paiiç (,e doau»; 
ficançnle f çcçalogli i tc^i^coli ) il cfon^f,^ ^çné^^ipfi-- 
m\ s'ei^ rçIeUTna aupjilait.> 

Je citer» Itce propos, dans. itTopliM' du poëme intitula 
ie (^ivnpiou des. iome», de Martin l*. .Frotta y yroto- 
uotaire dn laint li^ge, ^rév6tel cbanotaede Lauiann* 
«t secrétaire des papdi Félix V et Ificolàs V ; od y dit, 
en parlant <te Dieu et ^ Foccaiionde la papesse Jeanne, 
< £. 335 ). 
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Le premier événement du règne de ce pape' 
fut la nomination à l'empire de Maximilien I. 

Aînii loi^oUri |i» n'endarx 
Qne relise fiit abuiée 
De celle qui trop j dura ; 
Car la fraude fut eneM^e. 
Or, vengeance bien advii^e, 
La laiole papeue enfanta, 
Nopquei plus la putain rus^ 
A l'aute) MJnt Pierre chanta. 

Entre le monstier laint Oémeat - 
£t Collisée , chacun vit ' . 

Le féniinin enchantemenr:! 
Si fut tantôt fait ub éà\\ 
Que jamais pape ne fe fit , 
Tant eùt-il de ceience. au nai, 
S'il ne in«nln)it le dorgt petit 
EDbarnacbiéde iMi harnas. 

Cet ouvrage <lédié k Philippe II ( le Bon ) , dnc de Bour- 
gogne , est imprimé à Paris , en t53n. 

■ Platina: , en lavieda pape Jean TII de ce non, pour 
meiervir îcidei eip renient de Jean le Maire de Brlgri, 
met expreti^ment qne la chaire trouée qol est h, uiotlean 
de Lalran i Rome, lii on le papes'asiied premièrement; 
et lé dernier cardinal diacre eit député pour lui tSter le* 
géntioirrs , n'etC pas faite, coanne 'e vulgaire è* , afin 
de lavoir s'il est homme ou femme , raaii afin de loi 
donner à cooQokre qu'rl est mortf ï , et les propret mois 
dudit Platiaa sont tels : Sdat pontiCex se non Deam, 
sed hominem efse , et s'appelle ladite selle ou chaire per- 
cée sedes sUrcoraria. • V«f. Ik prem, part, de U di0il* 



i-v Google 



■ PART. T, tIV. Vni. aot 

Ce prince, non conlent du litre de roi des Ro- 
mains, prit celai d'empereur élu, sans avoir ce- 



rence des schism. et des conciles de l'église. — Outre la 
traité du Tameai auteur prolexlant, David Blomle), sur 
la p»{ii>S5e Jeanne, on peut consulter encore : ffagenselU 
dissertât, de Joanna papissa, el argument, cont. Joanir, 
puerper. apud. Schelhom. in nmanilat. litterar. tom, i , 
p. i4i->ii ; Francofurli , i-j^o,'etc.,e'c. — IHisson , dau* 
ton ijcyage d'Italie, (leur. 27,10™. »,p.258el suIt. 
lettre a8, p. iM et suiv. Paris, i-)\3), à propos de la 
chaise percée pontificale, parle pIusieiTs fois de la pa- 
pesse Jeanne ; il pronTe la Fausseté du îagement de ceux 
qni oient son existence, utiiquemenl sur la parole de Da- 
Tid Blonde! qu'ils supposent désiméreitsé dans cette ma- 
tière pour cela seul qu'il étoit protestant : Misson assnre, 
au contraire, que son docte coreligionnaire fut payé par 
les catholiques pour les débarrasser de la papesse. Nous 
crojrons que ce fait n'a paj élé assez éclairci , et que petit* 
^Keil ne le sera jamais; heuremement qtfe, de nos jours, 
i) importe aussi peu qu'il le soit ou non , qu'il est devenu 
indifTA-ent de savoir si c'est avec justice que le pape S.- 
Léon IX a reproché au» fidètes de Constantinopie d'avoir 
obéi & iHie psiriarchesse (Vid. EpisU ad IHichael. C P.. 
patiiarch. a. aS, apud Lahhe, concil. tom, 9, p. 963% 
Peur ajouter quelques lignes à la longue histoire des 
fraudes pieuses , des infidélités et surtout des omissions drs 
auteurs catliojiqurs qui ont traité, ou cité des écrivains qui 
■voient traité l'dpoqne k laquelle on place le pontificat de 
JéaBoe, je remplirai ici une lacune laissée dans la chro- 
nique de Jean Ipérius ou Jean d'Ypre, abbé de S.-Bertin, 
iBpriiaée dam le Hiesaur. anecdot. du P. don SHo^ 
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pendant été couronné à Kome , titre qui bient&t 
fut converti en celui d'empereur. De cette ma- 
nière, le saint siège perdit une de ses prârogati- 

téne, au lom. 3, p. 5i5 [Joann. Iper. chron. S.'Buriùd, 
c. i3, part. a). D. MartènefaJtauivre immediaietneut ifi 
règne du pape L^on IV par celui de Benoit III , en ce% 
terme* : Sedlt Léo annb ocio , meoiibus tribut , diebui 
■ex. Post qnem fait papa Benedictus tertius qsi etc. Dani 
un manuicrit d'Ipëriat, poitéd^ par la bibliolbèqu« pu- 
blique )le la ville de Bruges , on trouve le patf ag^ satvan\ 
(f. 35) : Sedit Léo annii octn , meniibûs tribut, diebut tel. 
I*09t euDi in apotlolica sede tedere vitut est tanquan 
papa, quidam dictut Johanne» anglicus , aiagontinensis, 
([ui f^mina fuit, juveait ab amatio tuo ia babîtu virilî 
Atbenis ductc. Iq divertis itudiii sic profecit, ut po&tea 
Komœ legeni, tantum magnot magistroi haberet audit^ret. 

Et quia in scientia magnx opinitmis erat, io papatnm 

concordjter eligitnr, Post liKC , impregnata et partus toi 
lempus igoorans , dum de sancto Peirô Lateranam ten- 
d«rit,interCoU»eumeteccletiamsaacliCleqientiipeperi(. 
Ibiquesepulta fuit, et per illam viam lemper obliqitatur. 
Credunt aliqui quod propter de tes la tien e m facti hoç fiat: 
net poDÎtur ilie Johannes in cathalogo paparum , propwr 
mnlieris sexuoi. Sedil autem annis duobui , mensibttsquiii- 
q|ie, diebus quatuor; et cessavit mense uno. ^ost queip 
fuit papa Beoedictut III , qui , etc. Je dois la d^coiK 
verte de ce paitage intéressant à H. Sconriftn , l^blioih^- 
Caire de Bruges et secrétaire t)e la re'geitce de cette ville ^ 
■avant estimable par ses vastes connoissaitces , atilant 
qu'A est t^iile à sa patrie par ses, lumi^es it p^K looi 
lile. 
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Tes le$ plus belles et le^ plus (aTorables à se$ pré- 
tentions au pouvoir supréipe sur les souverains, 
et sur celui qui portoit le nopi de leur chef. 

lie second éyéuetpent fut l'entrée des François 
en Italie : Louis Sforçe^ d>t h Maure, ouçle et 
tuteur du jeune Jean-Çal^z- Marie Sforce, duf 
de Milan , qui avoit épousé la petite ^le de Per^ 
dinand, roi de nfapl^^ ne TOijoit pas de pluf 
grand obstacle au projet qu'il avoit formé de ré' 
gner par lui-même, que raffection de ce roi pour 
Jean Galéaz; il Toulut> pour Tapplanir, susci- 
ter à Ferdinand une guerre dans ses propres 
états et, à cet effet, il excita Charles VIlï qui ré- 
gnoitalors eiji ^rance^àfairç valoir les droitsdes 
AngeTÎnSj droits que lui ayoit cédés René, duc de 
Lorraine. Âlei^qiidre ayoit d'abord chorché à £a- 
Toriser les François, persuadé surtout par le dis- 
cours très-énergique que lui tint un des amhas- 
sadeursde cette nation : « Qui mieux que mon 
maître, djt l'envoyé de Charles VIII au pape,' 
peut donner de riches états et des femmes dis- 
tinguées à vQsfils7...5ivous refusez de vous li- 
guer avec nous, continua-t-il, le roi, de concert 
avec l'empereur, vous ôtera le pontificat suprê- 
me , en pi'ouvant que Vous êtes un simoniaque , 
un homme luxurieux , un assassin et un /norro- 
nof^ c'est-à-dire, ainsi que l'explique l'auteur que^ 
je cite, unmauvais chrétien qui necroyoitp^ 
au pape comme chef de l'église. » 
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Pe« de temps après , Alexandre fit ki pail aterf 
Alphonse II d'Aragon qui veDoit de succéder aa 
roi Ferdinand , son père ( i) , et dont ît avoit ob - 
tenu unefille naturelle et d'immenses biens pour 
Geoffrot, nn dw ses fils, comme il n'àToit pas 
Hontedeles appeler publiquement,^ GruicW- 
din; dèslors, il n'eut plus aucune diffieultéd'ac> 
corder à Alphonse llnvestiture de ses nouTeaux 



' ^i) N'iMibliom pomt éa Aire remçrquAr ici <pi'A- 
Jexandre VI donna par une bnlie à Ferdmtnd et EliNt- 
bplVi [Isakcll«), toute» les terrMquel'on aiiroit décauvertn 
dans le nouveau mondée l'occiclent et au midi, laissant 
la partie orientale, de l'autre câté dé la ligne qu'il avoit 
lir^e 'du pAle aiDtral au teplcntrion , aux Portufaii. Le 
droit qn'avnit Alexandrs de faire un semblable partage 
se tronve dans une balle de Grégoire IX qui déclare qu« 
tous les peuple! nouvellement canrertissantaajets du taini 
sif'ge ; or , ce nVloit qae pour les canveriir (pie les Espa- 
gnols et les Portugais subjugnoient les Ainërica'ns,exc<'pt^ 
quand ce§ conversions Soient contraires k Teur inl«^t , 
comme lorsque, selon Brantôme, «farce Espagnols furent 
contraints de prffsenter requête aux magistrats de l'empe- 
iienr, que tes prêtres et moine* n'eussent |dns k tant bap- 
tiaer de personnes, d'aulMit qu'ils ne ponvoieni plu* 
trouver d'esclaves pour fou mie au travail et cave ment 
dp» mines. » — Cregor, pap. IX, const. a, Ecchsia ro- 
mana, lom. 3, bail. part, i, p. 347- — AUxandri VI, 
constit. 4) Inter caetera, part. 3, p. a33, — Bembihiit, 
i. G, (om. ^, deglistor. venes. p. tyS. — Brantôme, 
p-auds rapil. dise. 1, (Parles- V, tom* V P- ^^■ 
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états. Mais l'impulsion étoitclonib». en France : 
ni l'alliance des Turcs avec les Ptapôlitains, à I4 
prière du pape, ni celle du pape lui-mêine avec 
les infidèles, contre lesquels il ne cessoit cepen- 
dant d'exciler les François par ses bulles, tandis 
qu'il publioit par d'autres bulles une croisade en 
Espagne contre ces mêmes François, ni enlin 
868 malédictions et ses foudres ne purent leur 
fermerlechemin de l'Italie. Alexandre VI, retiré 
a» château Saint-Ange, fut obligé de laisser 
Charles YUI entrer pacifiquement dans Rome, 
avec son armée, l'an t^g5. 11 trembloit à la seule 
idée du concile dans lequel Julien de la Rovere, 
cardinalde saint Pierre invincolî, depuis Jules II, 
«on plus grand ennemi, et les cardinaux Sforce, 
Colonna et Savelli menaçaient de le déposer à 
cause deses crimes, et pour les en empêcher, il 
fit sa paix avec le roi de France. Il lui accorda 
même l'investiture du royaume de Naples et lui 
remit entre lés mains le sultan Gem ou Zizim ( 1 ), 



(i) Gem avoit d'abord apparieBii à Inuoceiit VIII qui 
■e Ciisoit payer chèremeot p«r Bajazeth pour le garder, 
et par le soudan d'Egypte poUrrenvoyer contre ]e méma 
Bajazeth, son frère, eo Turquie. Alexandre continua à re- 
cevoir quarante mille ducaU par an , comme geotier ds 
Geno., et Bajaieth méprisa assez ce pape pour lui offrir 
.trois cent mille ducati, la tunique de Jésuï-Christ et beau- 
coup d'autres avantages, ■ «i sa auinleié youloil ôler 1« 
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frèredeBajazethlIet son prisonnier, qu'il avoît 
toujours bien traité, tant qu'il lui avoit Talu là 
Jwhsion annuelle que lui payoit le grand-sultan, 
mais qu^l empoisonna ayant de le livrer au roi 
de France , àGn que ce dernier ne pût poiot se 



aaluo Oemde cemttude, delà manière qu'elle jageioit 
la plua convenable , en tendant ainsi un Mtvice sigaalë li 
un prince ottoman qui devoit préférer la mort k la ki- 
vitude , et uni commettre aucun crime , puisque la reli- 
gion cfaretienne permet de faire mourir lea inSdèlei. > 
Soit que cet argent fut ou ne fut pas compte k Alexandre, 
Gem mourut à Naplet, du poison que lui a voit fait donuei 
ce pontife , parce que sa conservation ne servoil plus i u- 
■ouvir l'avarice des vicaires de Jésus-Christ , sdon Gui- 
chardin. Au reste, ta correspondance du grand-seigaeur 
et 4a pape est des plus carieutes. Bajueih écrivit plu* 
sieurs fois à Alexandre , et intitula ses lettres : Sultan Bi- 
jateth , can par la grftce de Dieu , très-graod roi et em- 
pereur des deux cootinens d'Asie et d'£urope , i l'ex- 
cellent père de tous lés chrétiens et seigneur, leseigoeor 
.Alexandre, par la divine providence trèt-digoe pontife de 
l'église romaine, révérence, bienveillance et sinc^té. 
I^ marnes lettres nous apprennent que Nicolas Clbo, 
Archevêque d'Arles , avoit obtena le cliapean de cardinil 
âTaDOcent VllI, sur ta nomination de Baja'zeth.^— Leffflv 
Je'p/tno^î, sultan Bàiitit a pipa Alesiandro VI, ii set- 
iéinbrei494, tom. i , f. 4 vers, fenezia, i583. — Air 
chard, dinr romai> i.li, ipudUayriatd. ad ann. i49(i 
O. a8, tom. 3o,p. 937. ^Id. àpnd Eccard. tom. 3, p< 
lio56etaoS8. 
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sertir Se cet indstre captif pQur ïkïre là giierdb 
aux Turcs (i). 

L'histoire de l'expédition brillantfe mais mal- 
oeurêitsé de Charles VIII n'entre pas dans moiV 
planjilmesnffii^dë dire qu'à peine le pape vit- 
il que les François aboient le dessous^ qu'il cita 
lé roi de Frdnce à Rome^ et qu'il le menaça dé 
j'éxcominanierj eo cas qu'il ne cessât de Moles- 
ter l'Italie , et qu'il ne se retirât avec Ses troupes 
en France ; mais le respect des hommes pour le 
saintsiége avoit disparu avec la sainteté de ceux 
qui l'occupoîent, dit Goichardin ; et Char- 
les MU ne fit que rire des ordres du souve- 
rain pontife. 

AléxantlreVIs'àrrangeamiéuxavécLouisXII, 
successeur de Charles : quoiqu'il eût envoyé le 
cardinal César Borgia, son fils {3),^nrcouron- 

- ^) Bernard. Corio , islor. milan, çATt. j , t. j5o vers. 
^Si «i '4^. -r- Stef. Infessura, dùtr. roman, tom. 3 j pari. 
^rer.itaL p. \li^li. — Jùan, Cùspinian. Maximil, cœsar, 
rà. p. •]io.~~Cuicciardini, istor. d^Ital. I. i. f. 5 vers, i-t, 
i8vert.li vers. e34vers.el. a , f. 45 ven. F'enelia , 
i56o. -^ Paul. Jovii hist, sui lemp. I. i , p. ao , et I. % , p. 
3g; BaaiUœ, ii-j^. — Raynald. ad atin. t494) ■>• iS', 
tom. 3a, p. ^ia.-^ Bionlome , capit. frwiç. dise, i, 
Cliurlet y HT, tom. 5 , p. 5. — Burckard. diar. roman, 
apud Eccard. corp. hUt.med.tmvi, lom. i, p. ao4>> 

(^) Le pape vi voit depuis long-temps avecVanaoEÏa qu'il 
«voit nuiriée à ua ooble romain. U fit emuiie jurer par 
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nerroi de tapies, Frédéricd'Aragon, qui avoit 
occupé le trône après Ferdioand II, Gts d' Al- 
phonse, il promit presqu'en même temps à Louis 
de l'aider à conquérir le royaume de Naples. II 
n'exigeoit pour commettre^ cette injustice en fa- 
veur du roi de France^ qu'une autre injustice de 
la part de celui-ci , c'est-à-dire, qu'il prît Imola, 
Forli, Faenza (i) et Pésaro et qu'il donnât ces 
villesaumêmeGésarBorgia,devenuducdeValen> 
tinois et mari de Charlotte, sœur de Jean d'Albret, 

de faux témoins qu« César Borgia , un do quatre enfani 
qu'il en avoit eui , étoit vé pendant le mariage , ce qui» 
loin de le reudre digne du cardinalat, prouvoit, au coo- 
traiie, qu'il éloit Miard et même adultérin, c'est-â-din 
absolument inhabile k revêtir la pourpre. — Guicciar- 
dini,{. ij,f. 357. 

(i) Faenra ne se rendit qu'en i5oi, loot condition 
qu'Asiorre Maufrédi , seigneur de cetle ville , igé d'envi- 
ron treize ans, selon Burchard , put te retirer où il Is 
jugeroit à propos ^ a mais l'iunocence de ce jeune homme 
qui étoit d'une beauté rare , dît GuicUardin , cédant il la 
perfidie et ii la cruauté du vainqueur, il fut, sous pré- 
texte de l'élever à la cour, retenu près de fiorgia,(laDi 
unesituaUoQ en apparence des plus honorables. Peu de 
temps après, le malheureux Astor fut conduit à Aome, 
oii, comme ou l'a répandu , ilservit.i assouvir les iufîmet 
désirs (te quelque perionoage (taziata.... lalibidiuedî 
qualche uuo] ; ensuite il fut secrètement mis ii mort avec 
uode ses frères naturels.» — Guiccitirdmi,islor. 1. 5, f. ^^. 
~- Bureùaid. diar. roman, -ipuiEctanl. tom. i^p. aiaS. 
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]-oi (le NaTarre , Je cardinal qu'il étoit aupara- 
Tant, depuis que le roi Louis avoit été obligé ' 
d'acheler, au prix de ces honleuses concessîoDS^ 
son divorce avec sa première femme et la faculté 
d'en épouser une seconde. Alexandre n'avoit 
cessé d'insister à la cour de France sur la néces- 
sité où il éloit d'élever son 6ls César : car, privé 
(leFrançois Borgia, duc deCandie, un autre de 
ses fils, qui venoit d*étre tué par le cardinal (i) , 



(i) Les deux frères avoient saupé ensemble chcB leur 
mère, Vannozia. Le duc de Candie, perc^ de coups et 
jeté daos leT;bre, ne fut repêché que quelques jonrs 
aprèa, pendant lesquels le pape se fdisoil illusion , dans 
''Mpojr que son fils se trouveroit enfin dans une partie-de 
débauche {Burchard. diar. roman, apad Eccard. tom. a , 
p< 3o8i, et apiid Raynald, ad ann. 11197, ^'^i to"). 3o, p, 
185). — Outre les encans de -Vannozia , le pjontife en eut 
eocerede Julie Farnèse on Giulimla bella, une autre de 
sesmaSiresses,qui accoucha d'un fija en 1497, la sixième 
ann^desoD pontificat; ■ Tamen^noase ne fà nota, ce sont 
les expressions de la chroniqae, bencliè non sia ttato il 
primo, eheessendoponlefice, ne ha avntodegli aliri. » ~~ 
Cliron, vend. tom. 24 rer. iial. p. 44- — Cette belle Julie 
avoii pour frère, oa du moins pour très-proche parent, 
on Alexandre Farnè^e qui avnit été enfermé bu château St.' 
Aoge pouravoir Daisjfié des brefs poDlificaux : AlexandreVI, 
*-n considération de sa maîtresse , le fit carditial , et nous 
le verrons pape , soaa le nom de Paul IH ; ce qui fut l'ori- 
pinède la grande fortune de lafamilte Famèseaveclaquelle 
les premières familles souveraines de l'Europe contrac, 

T. n, i4 
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jaloux des laveurs que leur sœur Lucrèce ac- 
cordoit plus volontiers et plus souvent à son 
frère (i), le pape s'étoit vu forcé de placer tomes 



tirent de« a)lianc^S. — fita di Benvenulo Celliiti , tom. i, 
p. ^nl^.'^^urtuon, annal, dltal, anno. t^gS, tom. g, 
part, i, p. i^i. 

( I ) M. Aoscoe ne croit ni i l'attasiinat du duc de Caodie 
par le cardinal , son frère , ni au commerce incestueui de 
l'un et de l'autre et du pape, leur père, avec Lucrèce, 
6tle de celui-ci, ni k l'empoisonnement d'Alexandre YI 
par lebirnvage qu'il a voit lui-même apprêté. Le lecteur 
peu l voir dans la vie de Léon X, (c. 5 , tom, i , p. a88 et 
•uiv. c. 6, p. 357 etiuiv. etditseri. p, 5^Q; Paris, 181Ï), 
jet raisons que l'ëldgant et docte écrivain angloîs allègM 
pour rejeter les témoignagei des historiens conlempo- 
rains que j'ai citds. M. Boscoe s'étoit proposé de laîre la 
panégyrique des Médicis, et nommément du pape Léoo, 
quis'étoil rendu à latérite bien moins coupable qu'A- 
lexandre VI , mais par qui cependant, comme je le prou- 
verai dans cet ouvrage, l'équité et la raison ont égale- 
ment reçu bien des atteintes. Comme protestant , M. Ros- 
coe a cru montrer de l'impartialité, en se montrant piaf 
indulgent envers les papes, que n'ont fait les catholiqaes 
eux-mêmes , sans songer que l'auteur impartial est celai 
qui, non seulement n'olTense jamais la vérité, mais encore 
qui dit toujours toute la vérité , et qui , loin de flatter U 
secte à laquelle il tient , ou de ménager celle qui lui est 
contraire, semble ignorer qu'il y a encore des sectes daoi 
le monde , ou du moins se donne bien de garde de <e 
ressouvenir qu'il appartient & L'une d'elles. 
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ses espérances de grandeur politique dans le 
meurtrier de celui-ci (i). 

En effet , après la conquête du Milanais que 
Louis XII préteudoit lui appartenir en vertu des 
droits de Valentineyisconti, son aïeule, le roi 
envoya ses généraux en Komagne , déposséder 
les princes feudataires de l'église , dont les 
titres étment des bulles pontificales et des di- 
plômes impériaux qu'ils possédoient depuis plus 
de cent cinquante ans» c'est-à-dire depuis que 
l'empereur Louis de Bavière avoit légitimé leurs 
droits à ta souveraineté, pour se venger de Be- 
noit XU qui avoit légitimé de la même manièrç 
les droits des seigneurs qui occupoient des terres 



(») César Borgia eut soia de nourrir toujonrs sa crnaalj 
par des exercices et des divertissetneos SDalogne* k soa 
caractère. Le maUre de cérémoniei d'Alexandre VI, 
qui a écrit, jour par jour, tout ce qui se passoît è la cour 
k cette époque, rapporte que, le 34 juia i5oo, • on ferma 
de tontes paris la place de â.-Pierre avec des poaires , 
et qu'après le dîner, on introduisit dans cet enclos six- 
bommes pour y être exposés aux coups de sabres et de 
fusils ( ibidem gladiandi et janeitiis sagittandi).' Le duc d* ' 
Vatentinois , à cbeval , tira plusieurs fois sur eux . et ii la . 
fin iU périrent comme des animaux ( et quasi tandem ani- 
malia perierunt). b Burckarddiar. roman, apnd Eccard. 
tom. 9, p. 21 31. — Quoique Burcbard n'eu ait rien dit, 
espérons que du moins ces iDfortnaét «voient mérité la 
mort. 

i4. 



N Google 



SI3 LESPSIT DE L EGLISE. 

impériales. Quoir[u'il en soit, on foiina ainsi, 
en peu de temps, au duc César la prlncipanté 
^i lui avoil été promise, et les succès de ce 
monstre devinrenllaTérilablesourcedela pros- 
périté temporelledussintsiége. Mais cette guerre 
ne fut pas moins horrible dans ses effets qu'elle 
n'avoit été injuste dam son principe. Alexandre 
«n soutint les frais en vendant douze chapeaui 
de cardinaux et quantité d'indulgences (i), à 
l'occasion du jubilé centenaire qui lui procura 
la satisfaction de donner sa bénédiction à plui 
de deux cent mille personnes assemblées sur la 
placé de saint Pierre pour la recevoir. 

Au commencement du xvi< siècle , le roi 
de France, honteusement ligué avec les Borgia, 
continua son expédition d'Italie : lorsqu'il appro- 
cha de Rome avec son armée , le pape , en bon 
allié , lui envoya jusqu'au ponte Moite une cio- 
quantaine de tonneaux de vin , du pain , de la 
viande, des œufs , du fromage , des fruits et seize 



(i) Voici des vers latins bien connus sur la simonie 
les autres vices d'AtexaodreVl: . 

Vendit Alexander ctuc«s , allaria , GhrirtuBj; 

Emerat ille prius , venderc jure potesU 
De vitib in viiitim , de flaminalransit in ignem, 

RonH tub liispano dépérit imperi*. 
âexiug farquiflias , Sexlus Ntro , sextus et iile » 

Semper sub sexlis perdila Rama fuit. 
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filles de foie pour subvenir aux besoins des 
che&(i),dansdescabaDesdefeuillagequ'iiyavoit 
fait construire. Le roi s'occupa ensuite à fiiii-e la 
coiiquéted'unepartiedu royaume de INaplesque 
le pape 6ta au roi Frédéric, dans un consistoire 
secret, pour le partager entre Ferdinand d'A- 
ragon , oncle et allié de ce dernier , el Louis Xtl ; 
le roi catholique se rendit maître, par la plus 
infâme trahison, de ce qui lui étoit destiné. Le 
roi trés-cbrétien attaqua plus loyalement , et le 
ducde Valentinoîs l'aida personnellement dans 
cette entreprise; mais, toujours fidèle à ses prin- 
cipes, il ne put se refuser au plaisir de réserver 
pour son sérail à Rome, quarante des plus belles 
femmes demeurées prisonnières après les mas- 
sacres , les *iols, le pillage et le sac de Gapoue 
par les François : le reste de ces malheureuses 
fut vendu publiquement et à très-vil prix. dans, 
b capitale Jes états ponti6caux (a). 

(i) Qus illorum necessilatibus [n^viderent. 

(J) Bernard^ Corio, istor, di Milano, f, 487 ver», et 4^3 
Tfra. — Btlcar. comment, rer. gall. 1, 8 , p. y44 el leq. et 
!■ 9, p. 34g et seq. Lugduni, iCiS. — RaynaLl. aii ann. 
iSoi.o. 5o-^3, lom. 3i>, p. 38o. — Jacop. fiardi , iston 
Sorenl.l. 4, p- »i4 e «g. Firenze iS&\, — Seipione 
Ammiraia, istor. 1 a^ , tom. a , p. a^i el 'jSg. — Bemb. 
l'ia.vmet. I. 3,lom. adegli sior. venct. |>. &3 , ell. 5 , 
p. ifi3, — Orland. Jtfatovold, ist, di Si- na, paît. 3 , 1. 1>, 
'* 107. ^ Gw'cdarrfiVM , isiot. d'Itai^K. 3, f. 64;''3> 
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Je ne parlerai pas davantage ici des T«ites 
d'indulgences j ni de celles des dignités ecclé- 
siastiques, abus tellement révoltant, que les Vé- 
nitiens défendirent à leurs prêtres d'acheter des 
places à Rome, sous peine d'exil et de çoq^sca- 
tion de leurs biens : je ne toucberai même que 
fort légèrement la conduite privée d'Alexan- 
dre VI , puisque les vices et les crimes de ce 
pontife sont plus généralement connus qneceui 
d'aucun de ses prédécesseurs (i). Je me conten- 



f. 96 veri. e 10g; t. ^,,t. taS vers.; 1. 5 , f ■ i33 ven. e 
ïîg veij. — Id. in fragment, lib. 3, p.3i et seq. — B" 
l^ont, corps diplomaU tom. 3 , part, a , d. ilto , p-ii^'t 
jtmsierdam , 1736. — Brantôme, capil. étrang. disc^B, 
César Bor§ia , tom. 4 > P- 407- — Paul. Jovii hùl. »' 
tmnp. 1. 8 , p. i55 ; Basileœ , 1578. — Burchard. H^r. 
roman, apud Eccard. tom. 3, p. 1117 etai^eue<f> 
(i) Tout le monde ccnnoU le fameux repas desci»- 
qnante courttsannes , mais bien des personoes croient 
pouvoir révoquer en don le l'authenticité de celle anecdol^r 
et en aiiribuer l'invention &)a malignité de quelque plii- 
loiophe moderne. Voici comme la rapporte le maître iJ' 
cérémonies d'Alexandre VI , clans le journal des »^- 
tioni de ce pontife , où il -consignait naïvement toat c* 
qui se passoit dam le palais de son maître : « Le derDier 
dimanche du moi» d'octobre (i5oi) , au soir , cinqnanls 
filles de joie honnêtes , appelées communément des com- 
lisannes , sonpèrent avec le duc de Valentioois , dans » 
, chambre , au palais apostolique : après le sooper , ell« 
dansèrent a,vec les. domestiques et d'autres persoQQÇi fi^ 
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terai de Faceusep^aTec Guichurdin, de mœurs 
obscènes, de duplicité > d'impudence ^ de trom- 

■entet, d'abord habillées, ensuite («utesmies. Après cela, 
on mit par lerr* les flambeaux qui ëclairoieul le table , 
avec leurs chandelle^ allumées, et on jeta des cbaiaignes 
que les femmes qui marclioieut nues , sur les pieds et sur 
les mains, entre les chandeliers , s' enipr«s5«ieiil de recueil* 
lir, en présence du pape, du duc, et de Lucrèce , s» 
Meur, qui rrgardoient ce spectacle. A la fin, on exposa des 
prix, savoir des babitg de soie , piiisteuis pairesdebas, 
des bonnets et autres choses pour ceut qui auroient connn 
charnellemeol le plus grand nombre de ces filles publiques. 
( pre iHis qui plures dictas m'eretrices carnaliier agnosce- 
zent ]; elles furent traitées charnellemeut , en public, 
dans le palais , selon le bon plaisir des assistant, et les^ 
prix se diatribuèreut aux vainqueurs ( qu» fuemiit ibidem 
in ania pnblica carnalîter tractât» , arbitrio prxsentium., 
«t dona distributa victoribus). s 

Immédiatement après ce trait, en suit ou autre. Le 
jeudi (feria quinta), ii novembre, il entra dans U ville, 
par la porte du jardin nn paysan qui eonduisoit deux, 
jumens chargées de bois : dès qu'elles furent arrivées sur 
la place de saint Pierre , les domestiques du pape accou—. 
Turent , et après avoir coupé les courrois du poitrail , et. 
avoir jeié le bois par terra avec les b^ts , ils mencient les 
jumens vers la petite cour qui se tiouve dans le palais , 
près de la porte. Ils lâchèrent alors des écuries quatre 
chevaux entiers de courue, sans tnords et sans licols; 
ceux-ci se ruèreut sut les jumens , et après qu'ils se furent 
battus entre eux , à coups de dents et de pieds , en hctiis» 
•ant d'une maoièie épouvantablti , ils convrirËUt les 
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■perie, de fausseté^ d'irréligion, d'nne avarice 
insatiable, d'une ambition immodérée, d'une 
cruauté plus que barbare , et d'une cupidité des 
plus ardentes pour exalter, de quelque manière 
que ce fût, ses nombreuse cnfjns : je répéterai, 
d'après lé fameux passage qu'on a jugé à propos 
de tronquer dans presque toutes 1^ édiliomdu 
même auteur, que le pape partageoit avec ses 
deux fds , le duc de Candie et le cardinal César, 
les laveurs de sa propre fille Lucrèce (i), qu'il 



jumens ( nci'Hileruat equas et r.ojerunt cutn ejs), Icf 
loulèrenl ei les blessèrent gravement , laniiis que le papï 
se trouvoit à la fen^liede lacbambie audessus deliporlc 
du palaÏE, avec dame Lucrèce (ei domina LucrelÎHCunieo!, 
et qu'ils regatdoteat, avec beaucoup de plaisir et eu mot 
ans éclats , ce que nous venons de raconter, a Burchard, 
in diàr, roman, apud Eccard, toin. 3 , p. 3i34< 
(1] Ou fit à Lucrèce cette épîtaplie latine : 

Hoc jacet'iu tumulo Lucretij oomliie, sed ra 
Thaïs , Alexandri filia , sponsa , nuruâ. 

C'est ici le moment de faire observer au lecteur qus 
Lucrèce, à la lin de sa vie, bâtit des couvens de lilles ei 
qu'elle mourut dévote; le cardinal Bembo lui avoil <l«il>e 
Wt AsoUmi. Ce prélat ne peut cependant pus étri: dccus^ ^ 
mœurs depravét^s ; on ne lui connaît qu'une seule tuAiire»^ 
dont il eut trois enfàns, et qu'il conserva jusqu'il ce qu'elle 
mouriit , c'est-à-dire quatre ans avautqu'il n'eutrâtdans 
le sacié collège. — Paul.Jov. vit. Alfons.duc. FenoT' 
iQta. 1 , p. 187. —^BajrU, art. .SefliÈM*,nole[G;, tom'i 
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l'enlera à son premier mari lorsqu'à peine il fut 
monté sur la chaire de saint Pierre , et qu'il la ' 
donna à Jean -Alexandre Sforce, seigneur de 
Pésaro(i), mais que bientôt, las de ce nouveau 
rival qui étoît éf^atemeut las de $a femme > il 
rompit ce second mariage, aprèd qu'iljeut néan- 
moins été consommé , ayant corrompu des té- 
moins qui assurèrent, par sermeol, que Jean 
^force étoit impuissant et froid par sa nature. 
L'honnèle Lucrèce , comme l'appelle l'historien 
Nardi, fut ensuite mariée au Sis naturel d'Al- 
phonse II, roi dcNapleSj et, après le double as- 
sassinat de celui-ci par ordre de BorgJa , à 
Alphonse d'Esté, Gis aine du duc de Ferrare, 
quoique ses deux premiers maris vécussent en- 
core. Pendant la dernière expédition guerrière 
d'Alexandre VI, c'est-à-aire celle contre les Co- 

p. 5 10. — Tiraboscki , stor. lUtla lett. ital. 1. 3 , e. 1 , 
». 5o , tom. 1 , part. 2 , p. 3rj3, 

(i) Après la cérémonie religieuse do mariage , la fille 
du pape , Giulia.la.BelU , sa mallrrsse , et plusieurs damei 
rooidiiies passèrent la nuit à table avec le pontife et sel • 
cardinaux : on représenta des comédies obscènes au grand 
contentement des convives , après quoi le pape s'occupa, 
petsouuellemeiit de faire consommer le mariage par le* 
nouveaux époux , et i) se passa beaucoup d'autres choir* 
encore, dit-on, qui sont peut-étte inventées, selon t'Infes- 
sura , mais 'qui sont certainement incroyables, —~Dmria 
roman, lom. 3, part. 2 rer. ital, p. ia46. 
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lonna et les Savelli, qu'il excommunia d'abord^ 
a£n de s'emparer ensuite de leurs terres et d'en 
faire une principauté ^à son fils, le pontife laissa 
son palais et le gouTernemcot entre les mains 
de sa Bile Lucrèce, à laquelle il ordonna d'ou- 
vrir toutes les lettres adressées à sa sainteté (i), 
et qu'il constitua présidente d'un conseil de car- 
dinaux (3). 



(1) Le cardinal de Liiboane afoit été ipécialement 
désigné par Ih pape pour aider Lucrèce dans Ici afiairei 
diflicilei I k la première conférence qu'il eut avec elle, 
il lui dit qu'il inanquoit un secrétaire pour écrire ce qoi 
K diroit de part et d'autre, pendant la délibération.; 
Lucrèce répondit qu'elle écriroit bien elle-même. Le 
prélat lui ayant demanJë finement o& elle avoit saplame 
(nbieit penna vestra?}, elle entendit te double sens, 
dit Bnrcbard , et te mit & sourire. — Dior, roman, apod 
Eccard. t«Di. a , p. nii. 

(1) Raynald.aô ann. iSeo, n, 3, tom. 3o, p. Sx et i5oi, 
n. iS-31 , p. 363. — Bemb. hisl, venet. I, 6 , tora. a degK 
ttor. venez, p. ^i-}.-~Guicciardini,istor. d'Ital. I. 1, f. S 
e 1. 5, f. i38 vers. — Id. luogo mut. nella stampa venei, 
in qoarta forma, I. 3, cart. 91 , in fragment, p. 3^-36; 
■ineloco, 160a ; exst. îater moiit. polit, ad S. R.I. pria- 
dp. p. 5J.^/oAan, Surchard. diar. apud Eccard. tom. 
9, p. aog6, ai 31, aiaS et 3i3i. — itùrgio Buonaccorsi, 
diario, p. 5i; Fïrenze, i568. — Jacopo Nardi, istor:. 
Jiorent.\. a, p. C4, et 1. 4r p* iià,-— Scipione Ammiraio^ 
istor. 1.37, tom. a,p.a^i.—IUachiavetU,J'raminentiistor.. 
estratle di leuere a* diecî di bftUa., tom. 2 délie opère j. 
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Enfin, l'an i5o3, Alexandre VI qui, depuis 
sa tendre jeunesse, au rapport de Guicbardînj 
avoit toujours été accompagné du plus rare 
bonheur, et dont tous les crimes avoient réussi 
même audelà de ses espérances , mourut du 
poison que, d'accord avec son (ils, il avoit fait 
préparer pour se débarrasser du cardinal Adrien 
de Gométo, ou, selon quelques-uns, de tous les 
cardinaux de l'église romaine à la fois, dont il 
Touloit saisir les grandes richesses , afin de les 
employer aux guerres que César Borgia ne ces* 
soit de faire dans les états ecclésiastiques: c'étoit 
là le moyen dont se servoient ordinairement le 
pape et son fils , lorsqu'ils vouloient se venger 
ou se défaire de quelqu'un de leurs ennemis , ou 
lorsqu'ils manquoient d'argent, sans respecter, 
dans ce cas , ni parens ni amis. Déjà plusieurs 
cardinaux étoient morts empoisonnés de la sorte; 
mais cette fois la trahison retomba sur son pro- 
pre auteur. Le ministre d'Alexandre, chargé du 
fatal breuvage, se trompa en versant le poison, 
et il en donna au pontife lui-même qui étoit 
impeccable , à la vérité , comme l'avoient été tous 
ses prédécesseurs, et comme le seront ses suc- 
cesseurs jusqu'à la tin des siècles , s'il faut en 



p. 343 et 346; ItaUa (Fireote), iSi3. — Gaccon. hUU 
poniif. rom. lom. 3, p. i5o} Romœ , >@77> 
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croire le témoignage d'un concile , de deux 
saints et de trois papes , mais qui n'étoit i>as 
immortel (i) : c'est aiosi i|ae la plupart des 



()) Il y a déjà trop de notes sur Alexandre VI , cepeu- 
daot je ne puis me refuser au pLiisîr de faire en ;ore con- 
noilreau lectflir, au moins une partie d'une lettre écrite 
de Borne à Sylvius Savelli , employé & la cour du roi dei 
Romains, lettre imprimée en Allemagne, envoyée à RomCf 
et lue devant Alexandre lui-même. Elle contient les ei- 
pression* suivante} : 

«Tout est ve'nal près du pape, les dignités, les honneurs, 
les licences de mariage, les séparations, les divorces el 
les répudiations des épouses légitimes... .Vouloir rapporter 
ici ses meurtres , ses rapines , set vioU et ses incestes serait 
un travail immense et presqu' impossible. Le très-noble 
jeune bomme, Alphonse d'Aragon (le troisième mari de 
Lucrèce), courert des plus cruellud blessures, et, pour 
ainsi dire , assassiné deux fois , et massacré josqu'enire leî 
genoux du pape, apnlliié de son suni; les murs jadis si 

respe<.tables du Vatican Il seroit trop long de nommer 

tous ceux qui ont été luéi ou blessés ou jetés Tivans 

dans le TybK,ou qui sont morts empoisonnés Qui ne 

craiiidroit pas de rappeler les monslruosilés horribles 
de libertinage , qui se commettent ouvertement chez le 

pape , les viols , les incestes , les abominations de ses 

fils et de ses tilles , la tourbe des femmes publiques et la 
concours des entremetteurs, les lieux de proslimiioo el 
ele débauche dans le palais même de S. -Pierre ? Le jour 
du mois de notembre, consacrés la fête de tous les siinls, 
cinquante courtisannes de la ville , etc. (voyez ci-dessus)... 
Il ify a point de moyeu dont Alexandre ae se soit avide- 
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crivains eontemporàim , que l'on pourra 
consulter pour les détails, rapportent ce tra- 



meoi tei'vi pour extorquer fout ce qu'il rwtoit d'or chez 
les peuples chrétiens , afin <le fournir au Itixe rlTréné de 
in rnran). On a propose de |>ubli«r une guerre contre 
le» Turc* ; »ur ce prèles te , de» prières ont *të ordonuéet 
dins toutes les basiliques de Borne, et les indillgences 
plrnières drs péclié» se sont vendues aux rillei étrangères, 
lie produit immense de cette quéle a servi à faire livrer 
pompeusenieiit a son naari la fille du pape, cliar^de d'or 
«I de pierreries, ei traînant après elle avec un faste dé- 
honté le» tributs de IVglise romaine » 

* Pendant ce temps là, le lion pontife tout mtieri ses 
débiuclies, est-il dit un peu plus bas dans la même lettre, 
cherchoit de tontes paris di's bijoux et des colliers pour ma- 
rier le plus tnagn ifiquemeni possible sa fille , dont il avoit 
dqâ joui lui-même p.-ir le crime le plus infime..;.. Les car- 
dinaiiK secondent le pontife et le flattent; ils le louent 
«t l'admirent sans cesse : cependant tous également le 
«raignent, et surtout ils tremblent devant son fils^ le 
fratricide , devenu assassin , de cardinal qu'il éloit aupara- 
vant. C'est parla volonté et le caprice de celui-ci que 
toutes choses sont gouvernées , tatidis qu'à la manière des 
Turcs,ilse faïi garder par des sokkitsarmés, et qu'ils* cache 
lui-même au milieu d'an troupeau decourtisannés. Par son 
ordre, on lue, on blesse, on jette dans le Tjbre, on em- 
poisonne etc. B Burchard. diar roman, apud Eccard. 

tom. a , p. 3 1 44 et seq. 

Quanta rim;7eccakViUdes papes, S.-Ennodiul dit, dans 
l'ipologie dnquatrième synode romain sous Sjrmmaque, au 
comatencement du iv* siècle, apçlogie écrite par ordre 
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gique éTenement. L'annaliste ,dc l'église, ap- 
puyé sur la relation d'un ancien joumal, con- 



ie ce même synode, qus S.-Pierre a Idgué comme un 
hériti^e k tout set lucceMeurs , toa iapoceoce avec tel 
jnerites : ■ car , ajouU-t-il , quiosera douter <Je la Mioteié 
de celui qu'une li haute dignité élève , et auquel , s'il lui 
manqu» dei vertus acqnbes par lui-même , tuffisent cellet 
qnelui^laiisées son prëdéccHeur?>Lecinquième synode de 
Home , tenu en 5e3 , déclara que cet écrit de S.-Ennodiua 
devoil avoir la fséme autorité que set propret décret! et 
ceux du synode précédent. OuttelepapeSymmaqne qui 
régnoit alors, Jean VIH, dans son épUre à l'abbj Berça- 
liui, et St.-Grégoire VU dant 1% DicUUus pt^>cE , canoni- 
ièreat également U décision du saint évêque de Pavie , 
laquelle mérit«it,sous tout Us rapports, d'être rappelée à 
l'occaiion de la vie d'Alexandre VI. Pour l'honneur du^saint 
siège, noua, a vouerons ici que le pape Adrien VI a inani» 
feitement contredit le concile , les deux saints et les trois 
papes que nous venons de citer : ce pontiCe , en combat- 
tant le dogme de l'infaillibitité du pape, auquel , soit qu'on 
•e rende àses preuves, toit qu'onlesr^ette , ila fait une 
brécbe irréparable , dit en propres termes : « Le pape, 
comme homme, erre quelquefois , puisque , selon le témoi- 
gnage de Cbrysoitâme, ce ne sont point les places qui sanc- 
tifient les hommes , maisl'homme qui sanctifie la place , et 
l'on ne peut point compterau nombre det fils des taints ceux 
qui occupent la place des saints, comme s'exprime Jérdme.» 
Il y Bvoit eu , avant Adrien VI , trois papei avignonoîs qui , 
a'itsétoienlinfaillibtes, avoieat eu grand tort délaisser ap«r- 
,cevoir qu'ils croyoîent ne l'être pas. — S.-Etmodius, licin.. 
episcopi Ul^ll. aptdog. pre IV t>n. apud Labbe, tom. 4» 
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tFëH\l toutes ces autorités historiques et fait mou- 
rir Alexandre d'une Gèvre pernicieuse (i). 



voncit. p. liiZ. — Concil. F' roman, ibid. p. i364. — 
Haâriani VI rjuodlibet. tfuirst. Icct. 33 f. 3i verso; 
lans ddte. — /oann, pap, XX,eyi»i<il, i, apaA Iiabiet 
concil. tom. ii, part. 3 , p. 1619. — Raynald. ad ann. 
i35i , n. 38, lom. 3S , p. 55o. — Fteury. hisl. ecct. 1. 97, 
0. 18 , tom. 30 , p. i55. 

(i) Gukciardini,istorA.Q,î.i6ivKn. — Raph.Vo~ 
IcUemin. antkropol. I. 33 , p. 6lj3, — Paul. Jov. hist. tui 
temp. I. 8. p. 1 56. — Id. in tàt. Léon, X ,\,%, tom. 3, p. 
aS; vit, card. Pomp. Columntc, p. i36.— Id. vil magiu 
Cmualvi, I. 3,1001, 1 ,p. tS^. — Àlfom. de VUoa,vU, di 
CaHo V, i. 3i ; Venewi. i5-] ^, -^ Muratori , anaali 
ttltal.iano iSo3, lom., 10, pari. i,p. \^.—-Jac.Nardi, 
istor.Jiorent. 1. 4 j p. i56, — Onofr. Panvin. vit, di Aies- 
tandro VI ^ p. 477' ~* Bemb. hist. venet. loco cil. et 
p. a 18. — Scipione Ammirato, istor. I. 38, tom. 3, 
p. 373, -— Conlin, di Léonard, Aret. I, i3 , f, 3'i9.,— 
Orland. MalavoUi , istor. di Sisna , part. 3, 1. 6 , f. 
iti. — Raynatd. ad ana. i5o3 , n. 11 , lom. 3o , pi ^iS, 

"Voici l'inscriptioad'uamoniiiiimt à l'honaeur d'Alexan- 
dre VI , placé dans la tacriitie de l'egliae de saint Pierr* 
i Rone ; 

'Ainuln eEdif irroinri'ion 

Intentes tibî gratiat ago mon, 

mors, fastus hominum «evera vindex, 

qtue me terriculis mioaci* ord 

vtrentem beae Dacla, Uberaiti. 
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. Jules II, SOD eiinemi, et qui, à cause de lui, 
a voit vécu pendant environ dis. ans dans l'exil, 
lui succédj après les dix-huit joui'S du ponti- 
ficat de Pie III. Jules éloit monté sur la chaire 
de saint Pierre comme la plupart de ses prédé- 
cesseurs, ce que, dans la suite, il chercha à 
empêcher d'avoir lieu encore après lui , en pu- 
bliant une bulle terrible contre les électionssi- 
mohiaques quil déclara nulles sans possibilité 
d'être jamais légalisées ; lenouveau pape brûloit 
du désir d'être le restaurateur de la puissance 
temporelle du saint siège, depuis long-temp* 
chancelante et incei-taine; il vouloit d'abord 
soumettre Bologne, et, àcet e/TeL, ilanathéma- 
tisa les BentivogUo qui en étoicnt seigneurs, il 
abandonna leurs biens au pillage et leur per- 
sonne au premier qui Icsauroit réduites en scr- 
vitude^ et il accorda le pardon de tous ses pécbés 
à quiconque auroit tué un des membres de cette 
famille proscrite. Ces moyens lui ayant réussi/ 
il chercha aussi à réunir aux états de l'église 
tout ce qu'Alexandre YI avolt enlevé aux sei- 
gneurs de la Romagne, pour en former une 
principauté à son 61s, mais il avoit été prévenu 



Nec vero es mala tu 7 Seil Hermœ io asiris , 

in Icrra similis cliamxleonti , 

nam furvis nigra, fulgidis quoi) aetlira et. 
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par ces seigneors tnêmes et surtout par les Vé- 
nitiens qui , lorsque le pape se plaignit âe leurf 
conquêtes , s'excusèrent sur ce que les villes 
dont ils s'étolent emparés, avoient été séparées 
canon^uement des états ecclésiastiques par un . 
consistoire des cardinaux d'Alexandre, etqqp 
d'ailleurs la république en auroit payé le tribut, 
que l'église avoit toujours exigé. 

Bien loin de se contenter de «ette réponse, 
ce fut contre les Vénitiens, comme étant les 
plus puissans, que Jules dirigea tous ses efforts ; 
il organisa contre eux les fameuses ligues de 
Blois et de Cambrai , entre l'empereur, les rois 
de France et d'Aragon et le saint siège, en vertu 
desquelles chacun devoit reprendre sur la Sei- 
gneiirîe les provinces de terre ferme qui avoient 
autrefois appartenu à l'empire , au ducbé de 
Milan et au royaume de Naples, et le pape, 
entre autres conquêtes , deroit s'emparer des 
Tilles de la Romagne qu'il avoit déjà solennel- 
lement cédées aux Vénitiens. Une trêve de troi» 
ans venoit fraichement d'être jurée par 'l'em- 
pereur Maximilien avec la république de Ve- 
nise : le pape avant a^n élection , auroit proba- 
blement respecté ce lien , mais la place qu'il 
occupoit lui aVoit fait changer sa sincérité et sa 
loyauté naturelle contre les rus» et les trompe- 
ries dont s'étoient servis tous ses prédécesseurs , 
js'ilfaut en croire Guichardiai en conséquence, 
T. n. i5 
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pour dégager rempereor d'une oid^tifm con^ 
traire ^px iptéréts des nouveaux alliés , Jules If, 
£Oïpme il s'j^toit engagé , disent les hittoriens , 
«XQommunia les Vénitiens, Tan iSog, dans les 
(erin«$ les plus horribles. Il interdit Te^u et le 
IJflH , selon ies expressions classiques du cardmat 
Seml>0 f à Lorédan, leur doge, à toitt le sénat 
et au peuple ; il les acc^ila de malédictioia 
exépraM^i afin de leur faire- rendre à ub jour 
fixé Faenza, Rimini et mémeRaTcnne etCerria, 
que i» jrépublique possédoit depuis plus de cent 
«flA., sws qu'aucun pape les lui eât jamais dis- 
putées; ildécLara les Vénitiens coupablesdelèze- 
majesté, infidèles, païens et membres gangrené* 
àfiV^w; ilLes défia comme ennemis perpé* 
.tl«eUdeIat»êxae église; ilpermitàtouslesfidèles 
de s'emparer de Leurs biens et de vendre leurs 
per^naes coauue esclaves ; il les livra à Satan , 
comme, les QiHiqiagBons de Dalfaan etd'AbiroD, 
et finalement, rappelant le chef prkicipal d'ac- 
cuwtion contre eux , celai de retenir les terres 
ecclssÏMljcfues , il en prit occasion d'appeler à 
son ««cours l'empereur d'Allema^e, en sa qua- 
lité d'avocat et de défensMw du saint siège de 
Rome, he sénat vénitien donna l«s ordres les 
l^iU «évères pour empêcher qu'on ne reçût ni 
la hioUe pcqiale ni caix qui en étoient les poi^ 
teurs ; il en appela à Dieu ^ au futur concile 
4lénéral> etfîtaikher cet a^el dan«Rome même. 
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Le pape rçnopTcU alon la buUe de Fie II qui 
diéfendrat d'eo appeler au caDcile, et mit la ré- 
publique sous interdit , mai« cela n'eut d'aiilrq 
résultat que de.faire sortir de la ville quelque* 
prêtres et quelques moine* timorés (i)- 

II fallut cependant ea venir déGaitiTement « 
la restitution des quatre villes contestées; pour 
les avoir , le pape promit ai^x Véniticoi de Leur 
rendre tout« l'artillerie qu'il j ^uroit trouvée; , 
de renvoyer ses prisonniers sanâ rançon , et d? 
Içver Tintei'dil de leur ville. Lorsqu'il eut ob- 
tenu ce qu'il désiroit, il ne 6e res^souvint plus de 
ses promesses , ce que le cardinal Çembo nç 
Iroyva po« tr«s-Tponti(ical. Le sénat de Venise 
fqt de ^pn avis ^ puisqu'il maudit Jules II à causa 
àç SA mauvaise foi et de la dureté dm condition^ 

( t) Juin pap. Il conitit. 5 , Cum tant divino , ton. $ 
bulUr. part. 3 , p. 463, «i coott, jo , &' sammus , p. 349- 

— Nie. MachiavetU , legaiione seconda alla sorte di 
Roma, lett. 3i , Forti, lo octobr. i5a6, toai.7, p. 138. 

— Butla»f\>AR<^nald.>iàAna.i^o^,n,-i%-^-}, toin.3o, 
p. 4S5. — Ibid. adann. i5og, a. fi-is,p. Sag, «ta. i3^ 
p. 633. — ^t, d* la ligue de Cambrai ,i. t , p. 37 at 
■siv. SoeLiuir. «te. } Aim, i7<X).— «^ Mont , corpt. 
d^tomat.U)Vi. itB^rty i^a.3o, p. 5&, ctD.5'i , p. ii{. 
-r- Guiociardftii, ifior. 1. 6 ,f. iM ven. « tÇ^; ). 8. f. aia 
e seg. ai8 vert, e leg.} el- to , t. m8o. ->~ Bembi hùt, 
venet, \. j , Mm. a degli stor. vean. p. a35 , aSg et a^S; 
1, 8 , p. 391. —Seiear. rer. fall. commentar. I. it , 
p. 3i6etie^. 
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qu'il prfScrÎToit à la république huniiliée, et il 
pensa même un moment à se jeter entre les bras ' 
des Turcs , en leur demandant protection contre 
ie père des fidèles chrétiens. Mais Jules qui n'a- 
Toit d'autre but que celui de s'agrandir, cessa 
de poursuivre les Vénitiens, aussitôt qu'il leur 
eût enlevé ce qu'il convoitoit, et qu'il les vit 
soumis et tremblans devant la puissance de l'é- 
glise. Non seuleme:^til leva interdit, en i5io, 
mais craignant que la ligue des barbares, comme 
il appéloit tous les étrangers, ne devint redou- 
table aux Italiens, il épousa avec cbaleurla cause 
de la république de Venise contre ses propres 
alliés, ctanaihématisa Alphonse, duc de Ferrare, 
«pli avoit refusé de renoncer à l'alliance des 
Fmnçois, lorsque le pape avoit déclaré . que 
cette alliance n'étoit plus favorable aux intérêts* 
de l'église. 

Outre les raisons que nous venons d'indiquer7 
le pontife romain en alléguoit encore une autre 
'pour persécuterle duc Alphonse, savoir qu'au 
lieude quatre millp florins d'or qu'il devoit au 
«aint siège, conune son teudataire, iln!en avoit 
■offert qne cent, appuyé sur le décretde réduc- 
tion qu'Alexandre VI, son beau-père, avoit 
publié en sa faveur. Mais Jules pt-étendoit qne 
le pape, son prédécesseur, h'avoit pas eu plus 
<le droit d'aliéner les revenus de l'église pour 
^ôter sa fille bâtarde ,'que les prêtres concubi- 
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nairesn'en ont d'enricbir,par les mêmes moyens, 
les fruits de leurs liens illégitimes, ce sont les 
expressions de l'annaliste ecclésiastique. Qnoir 
qu'il eri soit, le pontife excommunia Alphonse , 
6!s d'inic|uité et de perdition, pour avoir, dit 
:1a bulle, osé redreSser'Ies cornes contre liu et le 
saint siège; il le déclara rebelle et, comme tel, 
déchu et privé de son duché de Ferrare , et il 
déhasessujelsde leui-s sermensctde leurs obli- 
gations envers lui, ce qu'il ne put motiver que . 
sur des raisons frivoles, pournepas dire ca« 
lomnieuses, seloR Muratori. Le pape'voulut que 
cette senlence fût alHcbée dans toutes les parties 
du inonde: u il se crojoit audesaus des monar- 
'qiies, dit Guichardin , et il agissoit comme 
*'il8 avoient du recevoir de lui. des lois ot des 
règles de crinduite;. outre cela, il -répétoit.à 
cliaque instant qu'il vouloit avoir l'honneur de 
délivrer l'Italie de l'oppreesion des barbaces., » 
et h cet effet, il commença la guerre contre te 
duc de Ferrare, nlaudîtioumellenient dans ses 
discours le roi de France qui osoit secourir 
le prince italien , et menaça Louis XII , 
ainsi que tous les François, d'une excommuni- 
cation publique et formelle, s'ils persistoient 
da us leurobstination (i ). 
Louis XII n'étoit pas d'intention de supporter 

(ij Marimtt, dç rébus hispan,^ 1, 39^c. ai l""^* ^x 
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patiemment ces injures : il fit assembler ttfl eoA- 
rale nombreux à Tours , et il y Peçut des pèta 
lespleins pouvoirs non seulement <le se défendrt 
lui-même sans icnipule contre le Saint sfégé, lA 
armesà la main, mais encore dedéfendreleft pnn- 
ces que le pontlfeattaqttoitinjUiftenientLe clergé 
Irençois décida, en outre , plusîenrft autf es ques- 
tions en &veur des rois opprimée par les papcï 
qui abuBOÏent de leur puissance spirituelle ; il 
se fonda à cet effet , sur les décrets du concile 
'de Baie : en&t , il cita Jules II au concile géné- 
tal qui devoit être conToqué contre lui , s'it 
s'obstinoit à ne pas vouloir se réconcilier avet 
les souverains qui éloient membres de là ligtic 
de Cambrai. 

Ces menaces exàspéroïent leS deut'partis-.le 
pape qui nesongeoitqu'àrenrojerlesFi^ùçoiS 
audelâ des Alpes, commença par donner i 
Ferdinand, roi d'Espagne, la partie du royaume 
de Naplet qn'Alexandre TI avoit adjugée à U 



p.i-j3', !ffagce<omit. i^îS. — Scipione Atiomrato istar. 
Jioreia, l. 38 , tom. s , p. 489. — Btmbi hist, veMt. I. 9, 
toin> ideglistor. Tenec. p. 391 et 3o4;l.io, p. 338, 
28o et 384; I- ><> P- 4o'> *— Ronald, ta ann. iSi*, 
n. l3 et iS , tom.So, p. S5«et 55i — Muratori , annal, 
d'Jtal. Anno iSii , tom. 10, part. i,p.xoi.-^Guicciar- 
âiiti , ùtoria , I. 9 , £. 1^3 e a49. — Paul. Jav. vit. Al- 
phons. duc, Ferrar. tom. i , p. 160. — Belcar. rer, galL 
Kommtntat. 1. n «t 13 , p. 335 et »q. 
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France, lors du partage qu'il avoit foit de ces- 
états entre les deux prétendans. Louis indiqua 
son concile général à Pue , et j fit citer le 
pape à cbmparoîlre^ l'iaii i5n , soos prétexte 
^ de vouloir réformer l'église et stm chef : neuf 
cardinaux dont le prlncipal^toitle cardinal c»> 
pagnot de Sainte-Croix ^ quittèrent Juîe» pour 
coopérer à cette réforme dont il» déclarèrent 
que le pape avoit le plus grand besoin, puisqu'il 
se montrmt incorrigible dans ses nbooursj il» 
ajoutèrent que c'eût été le devoir de Jules II 
de provoquer lui-même l'asseiHUée des éTêque»> 
surtout après les sermenS qu'il avoit ^itsen mon- 
tant sur la chaire de saint Pierre , uaîs qu'en 
vertu des canons du concile de Cdnstance et cEe 
celui de Bâie, ils pouvoient se passer de lui dans 
cette importante affaire. Leslettresde convoca- 
tion furent affichées par ordre des cardinaux^ à 
Parme, Plaisance) Modène , Bologne ctAiiuini. 
Le[roi d'Espagne avoit été d'accord avec celuiSe 
France poiu- soutenir l'entreprise audacieuse de 
ces prélat3> mais il eut la politise de faire pro- 
tester près du pape de son indignatioik contre 
les cardinaux rebelles, et pour le prouver, il 
demandais déposition de Sainte-Cro'ix (t-). Ce 

(i) Mdztn^, hist. de France^, Looif SU, tom, a, p. 
S&fl tltyxis.— MtÊcbiawlU, Ugazioae tena aUa cbrtt 
diFraacia, UlUftâ,Xoni, t4M«u«iabr* iSao, tem. 7 , 
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fat à Toccasion du concile de Pise, le dernier 
des Sjrnodes qui osa s'élever ouvertement cootr» 
un pape , que le bruit se répandit généralemeot 
du projet qu'avoit l'empereur Maximilien de se 
faire élire souverain pontife , aussitôt que Jules 
auroit été déposé par les évèques réunis pour 
lui faire son procès, ou qu'il seroitmort (i) 

p. 386. — BUt, de la ligue de Cambrai , 1. 3 , p. 3io cl 
suiv. — As^naU. ad ann. iSio, n. 30, toiii.3o, p.SSS, 
et n. a5 , p. SSg. -^ Ibîd. aun. i5i 1 , n. 1 et seq. p. 56g. 

— Guicciardini s istor. 1. 9, f. ^67 yen.—Bembi hist. 
vcnet, l.i\,toiii.3 degliitor. venez, p. 4<6| 4i7bW***- 

— Ptul. Jw. vit. Àlfont. duc, Ferrar. tom. 1 , p- 169 et 
teq. — Mariana, de reb. hispaa. I. 3o, c. i , 3 et «eq. 
tom. 3, p, 379. — Lafr&e, coRci/. tom. i4,p-i etseq. 

— Episi. Maxinàl. I, imp. ad baron. PaaI. a Liechieai- 
tein , iater monit. polit, ad S, I. R. princip. p. 33. 

(1) Charlec-Qaiat eut le même projet, peu de lempt 
arant son abdication. 11 se leroit fait élire par amour on par 
force , comme dît Brantôme, « auui Dieu ne le permit; 
car il vouloit reudre le papat héréditaire (chote pour ja- 
mais doq ouïe) en la maisoa d'Autriche, n^— Vies des capil' 
élrang. àisc. t , Charles ^, tom. ^,p,i3, et dite ji, 
art. I , Philippe II, p. 3i3. — Maximilien écrivoit, le 
18'septembre i5ii ou iSii, i Marguerite d'AutriebC) 
■a fille, qui lui avoit conseille de se remarier.' 

« Et ne trouvons point pour nulle resun bonquenou) 
Dons deronsfWochement marier, maes avons plus avaut 
'mjt notre délibération et volonté de james plus haaier 
faeme Due. Et eavoyoïu demain Mons. DeGurce, evesque, 
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Pendant qnc cela se passoit, Jules 11 nené- 
{^ligeoit rien pour parvenir à son but ; il excom- . 
iBunia les Bolonois, ou leur interdit l'eau, le feu 
et le commerce de leurs semblables, parce qu'ils 
s'étoient donnas agi François , les ennemis tpie 
le pape redoutoit le plus; il satisfaisoit aussi à 
tousles devoirs d'un bon capitaine, en marchant 
à la tête des troupes qu'il avoit envoyées contre 



«Bom devertle pape , pour trouver facbon que n6us pajt- 
Bixoi avec \y de oaat prenre puur nog coadjuteur , affio 
que après ta mort , ponrions estre aituré àe avocr le 
papat , ut «devenir preslar «t après eitre «aint ,'et que 5I 
Voui sera de nécessité que. après laa mort vous leres con- 
traint de me adorer, don je me trouvère bieu gloryoes.... 
"Le peupl et geolilhomes de Bom ouot faet ung allyancc 
contre les Franchoas et Espaingnos, et sont XX m. (10,000) 
combaians et nous ount mande que yl veolun't eitre pour 
nous pour ftere ung pape à ma poste, et du l'empire d'Aï- 
jnaingne, et ne veulunt avoer ne Francoi, AregoAoes , ne 
juains uult Venecien, Je commance autsjr practiker les 
cardinauls dont i) c, ou tîj c. mjlte ducas (300 ou 3oo,oi» 
ducats ) me ferunt ung grand service , aveque la parcialité 
qui est déjà entre eos. Le roy d'Aragon a mandé k son 
ambaXadeur que y\ veuU commander aux cardinaulx es- 

paiognos que yl veulent favoriser te papal a nous Fait 

de U main de vostre bon père Maximilianas futur pape , 
le xviij jour de septembre. Le p»pe a ancor les vyevcrs 
dubis (le* fièvres doubles) et ue peull longemeut fjvre 
^ vivre).— Voyez la lettre de Maximilien, parmi \eiteUres 
de Louis XII, tom. 4) p- 1-3 i BruxeUns, 1713. ■ 
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le dac (le Ferrare. Il assista en personne au Si'égc 
de la Mirandote, et, comme son grand âgerem- 
pêchoit d'être loiig<temps debout ou à <^eval , 
' il se fit porter dans une chaise : pour mieux ex- 
citer les soldats à faire leur devoir pendant l'as- 
sautj il eut la barbariede leur promettre lé pillage 
de ta placé. Le sage historien Guichardin fait à 
ce sujet la judicieuse réflexion du scandale que 
deroit faire naître la conduite de ce pape com- 
parée avec celle du roi de France. « Le second, 
dit-il, prince séculier j jeune, dispos^ élevé dam 
l'exercice des armes , se reposoit dans son palais, 
et conOoit à ses f»ipitaines le soin d'une guerre 
dirigée principalement contre lui: le pape, au 
contt-airé, vicaire de Jésus-Christ sur la terre, 
TÎeux et infirme, nourri dans la moïesse et les 
plaisirs , marchoit en personne à une expédition, 
contre les chrétiens, dont il étoit lui-même 
la cause , et pour s'emparer d'une forteresse sans 
iiom> devant laquelle il se soimiettoit , comme 
un simple capitaine, à toutes les fatigues et à 
tous les dangei-s; il paroissoit ne plus voidoir 
conserver d un pontife que le nom et l'habit, h 
lies périls qu'il courut à ce siège insigniâant ne 
le dégoûtèrent cependant pas du métier des 
armes : « Tout martial et tout rébarbatif en son 
haraois, dit Jeaù le Maire (i) , comme s'il dût 

(■) Jean le Maire de Bêlons, âtoit jiulieiuFe «t lecre- 
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faire parler cle'ses atines terribles et beltiqùeiiseS, 
comtne du grand Tarbulan, emjierénr et soUdan 
des "tartes, il tent toujours persévérer k la 
guerre laquelle lui est aussi bienséante, comme 
un ittoine houzé de danser. Si ne fbrâ il pas 
tm nouveau monde tant mohstraeuï coinme 
il cnide; car toujours poutcéaul paîtront 
glaâds. »' 

Deux personnes étoient principalement ém- 
^ojiti par le vieut pontife, tôTôir,- François 
des Alidosi , cardinal de PaVié, qni^stelbhlêbar' ' 
dinAl Berabo , né tionnoJssoit ni bonne foi , ili 
pudeur, ni rdigion, et François-Mari* de la fld- 
■terc , heVeu de Julel qui l'aVoit c'céé dnc d'Ur- 
tûu : le cardinal accusa le jeûne duc de toui les 
l%TerS qui âccabi oient alors le siège apostolique, 
«ft Françoi-^-MaHe l'assassina. Le pape fat d'abord 
Airiéuï-de Se voir privé d* Son fetoTÎ, digne 
d'ailleurs selon lei auteurs, par ses vice^ et ses 
crimes, de toutes sortes de supplices, mais une 
maladie mortdle qui mit Jules sur le bord du 
tombeau , le radoucit au point qu'il déclara que 
le meurtre commis n'étoit pas un crime, et qull 
rendit ses bonnes grâces au duc dlJrbin^ Le^ 
poir de la mort prochaine du pape manqua 



taire d'Anne de firetagDB,«t lunoT(o|rfitihe de Fri*CB> 
Miu le roi I«uit XU. 
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d'exciter des troubles dans la TJlle de Rome: 
Pompée Colonna , évêque de Riéti , et d'autres 
jeunet gens Qobles appelèt-ent le peuple aut 
armes et l'exhortèrent à se remettre en -liberté. 
Le hardi prélat , dans un généreux discours qu'il 
adressa àses concitoyens, compara le pape au 
sultan du Caire , et trouva que û l'esclaTage 
des Romains étoit bien plus honteux encore que 
la servitude des Egyptiens et des Syriens , piiis- 
qu'aumoinsceax-cipouToientsecQnsolerdele^ 
abaissement^ à la vue de ia bravoure et de la fé- 
rocité des mameloucks, leurs maîtres, accputu- 
mésaux fatigues et aux privations. Mais les Ro- 
mains, qui servent-ils, ajouta Pomjïée? Des prê- 
tres oisifs.et mous, des étrangers souvent aussi 
vils par leurs mœurs et leur caractère qu'ils h 

sont par leurnaissance Il est temps enfin de 

•e réveiller de cette huoùliante léthargie (i). h 
Mais ce n'étoit point là ce qui intéressoit le 

(i) Guieciardwi, istor. I. g, f. a63 e 274 vers. cL i», 
t. tAo. -i-IJ. ia fragment. îater monii. polU. ad S. 1. B; 
frincip. p. 65.—Jac. Nardi, stor.Jîorenl. I. 5, p. 219 e 
ni^.—Belcar. rer. gtUlic. comment. 1. i.a , p. 355 et 36S. 
—Jehan le Maire de Belges, de la différence des sChûmes, 
prologue tar toute l'œfxvte.~~Bembi hist, venelA. >', 
tom. a deg]i itor. venez, p. 4o5 el 4i5. — Id. I. ii,[>. 
^32. —'Rarnaid. idaan. i5n., a. ^^, toni. 3<>,p.59i> 
D. 60 et 61, p. 598. — Giovan, Cambi, istor. trà ledelixi. 
deglierudit. losc. tem. 31 , p, 363. 
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plus en ce moment ta cour de Rome: l'expé- 
rience avoit prouyé que les papes ne poavoient - 
résister à unjconcile où ils ne dominoientpas, 
qu'au raoven d'un concile contraire; Jules II con- 
-Toqua donc à saint Jean de Latran tous les prélats 
qui lui étoient déToués, a6n de les opposer aux 
pères de Pise. Sur ces entrefaites, ceux-ci S'é- 
toient réunis malgré les menaces horribles et les . 
épourantablesmalédictionsdu pape qui les nom* 
ma un conciliabule et un synode dîaboliquej 
lep excommunia ; priva les titulaires de leurs 
bénéBces et les cardinaux de la poupre; il mit 
aussi les villes de Fisc et de Florence sous inter- 
dit^ sentence que les Florentins méprisèrent, en 
appelant du pape au concile, et en forçant leurs 
prêtres d'officier comme auparavant. Louis XII 
avoit envoyé des troupes françoises à Pise, pour 
faire respecter les pères- par le clergé et par le 
peuple., qui ne les voyoient pas de trop boa 
œil;, un des gardes se pritde parolesavec quel- 
ques Pisans de la populace,,à cause d'une cour- 
tisanne; il en naquit un tumulte affreux qui 
força les cardinaux à se retirer à Milan , où ils se 
trouvoient immédiatement sous la protection 
du roi de France. Il parolt cependant que cette 
translation forcée ne fut pas trop de leur goût, 
puisque le cardinal d'Albret jura de se venger 
sur lepremier Xoscan qui lui tomberoitsous les 
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Avant Ae partir de Pise, les pères firent at- 
. core supplier le pape de réformer lui - même 
réglise de Dieu ; mais les moyens de douceur 
n'étoient plus de saison. Déjà Louis XH &isoit 
des conquêtes dans la Bomagne, au nom du 
concile qui aroît envoyé le cardinal Sansere- 
Hno, en qualité de légat, à l'armée Françoise. 
L'an i5i3, les évéques du nouveau concile de 
Milan suspendirent le pontife romain , comme 
contumace, incorrigible et endurci, et celui- 
ci aidé par le petit nombre d'évêques as- 
semblés k saint Jean de Latran, déclara nuls 
tous les actes des prélats, ses adversaires, qu'à 
ap'peloit des hérétiques et des schismatiques, 
ainsi que ceux qui les auroient aidés ou favo- 
risés en la moindre chose, et qui auroient ad-^ 
héré au'x. décrets de leur assemblée ; il les s6u- 
piit tous également aux peines canoniques, c'est- 
i-dire qu'il annonça qu'on pouvoit légalement 
s'emparer de leurs biens , terres et domaines. 
Jje concile de Latran conGnna aussi tout ce que 
le pape avoit fait contre la France, dont le roi 
devoit n'être plus à l'avenir que très-illustreftta 
ïieu de très-chrétien qu'il 'étoit avant cette épo- 
que. Ces 4eniiers articles de la sentence avoieut 
été dictés p^r Ferdînand-lc-Catbolique qui, 
dès qu'ily vil çiairemçnt compris le roi Louis XII, 
se mit à occuper la Navarre à Jean d'Albret de- 
inçm'é ^dèle à ce prince malgré les foudi-es pa'^ 
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.paUs. M Le pape Jules piqué contre la France 
.et ses atliés , dit Fiéchîer dans la vie du cardinal 
Ximénés , abusant du pouvoir que Bieu lui avoit 
donné , et faisant serTir la religion à ses passions 
particnllères, se porta jusqu'à cette extrémité 
de vouloir excommunier les rois et les dépouiller 
de leurs royaumes. » 

Le cUic Alphonse étortdepuis long^temps l'ob- 
jet des persécutions du saint siège; il fut enfin 
obligé de céder à l'obstination du pontife. Il se 
rendit à Rome, s'humilia devant le pape, et re- 
çut l'absolution des censures ; mais tandis que 
Jules l'amusoit par de vaines cérémonies , il lui 
faisoit enlever ses états. Alphonse^ au moment 
d'être lui-même retenu prisonnier , s'évada en 
Pouille, avec l'aide de Fabrice Colonna ^ qui 
jl avoit sauvé la vie et rendu de grands services 
pendant les dernières guerres. Dèslors, le papa 
ne ménagea plus rîeu : non seulement il sacriSa 
les Yéniiiens , ses alliés , pour faire sa paix parti- 
culière avec MaxvmiUen qui promettoit de tra- 
vailler, de concert avec le roi d'Espagne, à l'a- 
bolition du concile de Pise et à la conquête d0 
Ferrare pour le saint siégea mais encore il me^ 
naça les mêmes Vénitiens des peines les plus sé-< 
-vères , s'ils ne Faisolent également la paix au:^ 
conditions humiliantes que l'empereur leur of- 
fi-oit. Enfin , cet homme aussi féroce qu'aveugle 
dlsLOS ses passions^ comme s'exprvneParu^a j mou- 
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rut de douleur de voir (jue son obstiaation avoit 
forcé U république de se jeter entre les bras des 
François. Avant, d'expirer , il avoit &ît menacer 
directement le roi de France d'excommunica- 
tion, s'il ne se hâtoit pas de renoncer à la pro- 
tection du concile et des cardinaux rebelles; ob 
prétend même qu'il en prononça la sentence ea 
plein consistoire. Il est certain du moins qu'au 
moment de sa mort , il avoit préparé une bulle 
fulminante contre Louis XII , par laquelle il le 
privoit de tous ses droits et de tous ses titres; il 
transféroit celui de iils aine de l'église au roi 
d'Angleterre , et il doi^noit le royaume deFrancc 
au premier occupant (i). 



(i) Juin pap. // consl. 33, Sacrosanctœ , tom. 3, 
part. 3 , iR bullar. p. SaS , et consiit. 39 , Cunt închoa- 
tam,p. 34S- — Raynald. ad ana. i5ii,ii. 8 et sei|. 
tom. 3o, p. 5^3 ; n. 3ael33, p. 687; n. 4^ , p. 5ç)i. — 
Id. adauo. iSia, n. a5, p. 6i4; n. 48, p. 693; a.Gi, 
p. 638. — Parit, de Grassù diar. ibid. d. 71 et leq. 
p, 63o. — Ibid. n. 77 et seq. p. 63i , et n. 97 , p. 638. 
— Jaeop. Nardi, islor. Jîorent. I. 5 , p. 3a5 'e seè> — 
Giov. Cambi,istor. neWedelizie degli ertfd. toscan, tom. ai , 
p. 364-377- — Paul. Jov, lâl. Alpbohsi duc. Ferrar. 
tom. 1 , p. 170 ',vU. Léon. X , S. 1 , 'tom. 3 , p. 34-3G et 
48. — Scipiane jimmiralo , islor. ]. iS , tom. a , p. jgïi, 
598 e seg. — FlécliUr , vie du card. Ximénès , p. 358; 
Paris y i6^)3. — Histoire de la ligue, de Vomirai, 1. 3 , 
tom. 3 , p. il, aa6 et, suiv, — Ibid. 1. 4, p. aSj. — 
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Le conclave s'occupa , aTahl toutes choses, de 
r^Ierla puissance ponlificale exercée tropim- 
moâéi-éin«nt par le pape défunt , comme s'ex- 
primoiejBt tes cat^inaux : ils dictèrent , à cet 
eHiet, plasienfs articles qui furent abolis près- 
qn'immédiatetaient après l'élection de Léon X, 
pu- ceux-mêmes 4|ui en étoient les auteurs. Léon 
eât été un pontife parfait , dit Paul Sarpi , s'il 
BToit en quelque oennoissance des affaires r'eli- 
gieusM, et s'il «voit été un peu plus pieux; mais 
h ^té et in fi^gion étoient de toutes les choses 
celles qui Hatéressoient le moins. Chef delà fa*- 
mille ëes M«diets , il étoit rusé et artificieux , mais 
pour ion t>icn personnel seulement et pour ce- 
lui de sa maison : sa politique , en tout le reste , 
étoitrtaoillante fft incei^aîne;!! diangeoit à cha- 
que instant d'avis , de projet et de parole. U evof 
brassa d'abord le système dont son prédécesseur 
liûavoit donné l'exemple., c'est-à-dire ^u'il s'at- 
bcha exclusivement au parti impérial. U eut 



metnbi hisi. imnet, 1. la , tom. 1 degli ttor. veitet. p. ^44< 
465, 4^7 «t 4^9- -^ Guùxiardini , istor. I. lo, 
1 1|7 , 94^ vert. !i8i , 263 vers. 387 , ây8v«rs. e 309 
».— H. I. il,f. Stofreh.Si^tSio vers. Sait e SjS, 
^Paéhf>anaa,iUor,tfeHe%.\.t, adann. i5i3,tom.ï, 
i ttM. venei. per ptakbl. decreto, p. laelao. — * 
Irawtoine, aapit. ■dtfong. *hc 5 , tom, 4 , p. 75. — Id. 
liic. 7 , Fabr. etj>fvsp. COtormà , ftid. p. 87. 

T. IK 16 
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l'imprudence àe chercher à abaisser les pnncM 
italiens., et surtout la république de Venise, 
pour ne proléger que là seuls Allemands, comme 
s'il n'avoit pas su , dit Paul Paruta , a que rien 
n'est plus pernicieux k l'balie , si ce n'esl leioDg 
lé^ur flans son sein des Iroupes allemandes, 
parce que cela fournit l'occaû<Hi de reTeiller les 
anciennes prétenlions des empereurs. Masimi- 
lien.lui même avoit coutume de répéter soa- 
Tentidanssesdiscours, que le>étatsde l'église ap- 
pnrtenoient à rempired*occidt.'Dt,etqueledestiii 
l'avoit désigné pour rendre à cet, empir« en 
Italie, par la force de ses armes, sa première 
dignité et son antique gi-andeur. m Avant ce* 
pendant de rien eatrcpreadre , Léoa X qui 
ayoit confirmé le concile de Lalran (i)^ mit fia 



(i) C'eitdaiisnnede*>i:>iions dececoncile, que LéonX 
piiblia la fameuse bulle concernant la c<asure des livra; 
j'en parle, Muti que An Mitres mesures prises sur le 
même objet , dans le livre de la rriformation , ^ l'occiiian 
du concile de Trente. Il est remarquuble que Léon X 
qui lenoit à son siècle par l'eapriide philosophie et d'nr- 
faanilë qui caracténte la beUeiipQqae de la renqismnce dît 
lettres eu Europe, et qui étoi,t anime, comme lous les 
Idridicis, d'un amour ardeal pour If» arts et. pour les 
iciences , ait été le premier à-doiioer le fooeite es^mple 
de soumettre tes produits de l'ji^lol licence lium«iiie et di 
génie ag joug fldirisiant d'ua« SKrvile censure. St ia bulle 
Jjiter solUciiudinet ayoit été, «bserv^e", comuç il est i 
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au schisme du, concile de PUe> en reccTant en 
^ico les c^rdip^up^icontrils, probablement parce 
qu'ils n étment plus soutenus par awcuiïe puitr 
sançe,. kl France ^«'même leur ayant retiréM 
protection. . . ; . • . i, 

Dej4ce premier 'p^savoit facilité un rapprc)- 
cbpment entre l^fnançois et la cour de Romej 
les victoires <)« Fr^qçoisI en Italie 6rent le reste. 
Le pape se hâta, de se liguer ay,ec,celui qui lui 
parojssoit êtr^lep^u^fort: ilsç rçaditlui-mêflU 
à Bologne pour j conférer avec Jie roi sur Ieut9 

croirfqiieLéonX vouloit qu'elle l« fût, leuècle ce libre au- 
quel il a donné soa uom , e&t é\é le comfnei'ceiiieal d'ufk 
■renouvellement toul de barbarie à-im là chréiitnté (vi4> 
Iiobhe, concil, laleran f^, sesf , lo, tom. i4, p. sS^.-- • 
Raynald. aà ann. i5i3, n. 6, lonv ,3i,, p.gB]. — 11,^ s 
une remiirque imponauie a fair»^ sur lei Médicii de Flo- 
rence. S'ils oni été beaucoup louéi ait b«ftucoup bUm^ 
par Ic'i bi«t9rieiiSj c'est l'aspect sous lequef ou tes a cwt' 
Bii^L-ieÂ quienaétçla came. Coinmecitojreiitde Floreiyi^t. 
les Médicis doivent étievoaésii l'exécration. de leurs coa^-; 
patriole», dont i.ls oui détruit la liberté et par coqséqueut 
la prospérité e< l'éiiergie qui ea dépeudoiciit; comma 
citoyetis du monde, i|s t^nt, peut-être sans le vouloir, (liea 
mérité du grnre huiuaiD. l'artisans i>aur eusmèiiies da 
poiivoy- despotiijue, ils ont préparé de loin la chutit.,dù 
despotisme; ils ont, par une heureuse iaconséqueQce^ 
protégé les homme^ utiJei qui tiayailloient an progrès 
des lumières, à la clarté desquelles la pÛtssophie devott 
eafiA bri*er la dvnbl» chaiue desprcjucét et de la violence. 
, '"" 'i6. 
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iiaâtUn «ftaittttn». Léon déa fAtâie ôl Plaisah^ft 
au-'^d{ic4télUMA«n.(M cteM f t tejtârda pas à se 
r^spmtàt) , Hfot^ toméi le» MplédictioiM qu'il 

conque auroK osé tt>ucher aux tei'^f^ d6 Tê^ 
e^j WsSHMÙ AMd«ft<(-^11ââ "fille DdâS àT6ns 

saxF^kà'^ùK hj^ès k Aon dâfeMmatuii-fe^ 
"CMbdlfquej ^ i! àctionîa dil t-ét «le Prancé la 
nWh^Mion «iflS.'^Vâdbë» it^^^t-at^yes dé s«* 
4t»i6 (t), j^én ^-éseirt^ït néft-Énàorns l'institiitioD 



■'■'()) fi prie fêiecteàr je ■Comparer ici les maiiiAes sur 
ïfc'Sfffiéllea s'a'ppuyoit ie làinV siëge , soui Leoh \, pour 
fcta'f^rfiftttVr sa piiîisance , aven c^lés si rigoureusement 
prïohrfes ^âr èr£go'i(4e "Vlï : ce pape prétendent qu'il n'f 
IvÀît^btré^Mqûe t^g;ilime que celui qui avoit été él.i 
jjViï "le clergé e^ le peuple , el quelques-uns ife ses panî- 
Î^Ks all^cTit Jnsqii'l «HriÉ» qiie celle électioB étoit aussi 
rA'dJip%iis allié pour conférer l'épiscopat , que l'attlution 
l'est pour cÂiféter lé baptême. Nicolas Clémangis (e/« 
(fbfrUptô 'eccil *iïafc,'c. 18, p. a6) appela la convcn- 
iloA ^àr taquelle lé saint siégé accordoit les notait . 
ti'ECii'daï écci estas tiqti es aux princes séculiers, ■ uneforàïi;»- 
Wch âïràminaBlé que les pn^és fant àyèc lèi 'seuveràÎD* 
|[)ou'r conserver leurs domaines temporels | exercer impu* 
tiém'éHl leur lyran nié , eX ne rècnnnbîtré' d'elfe Yoî' qnè 
leut^ caprice.» Brantôme d.mssa dîgfrAsïonsur les élections, 
'dit' que Te roi François les abolit i[ caiiscs des abus qut 
^vàientlieudansles'éléctions'des abb^sv 
' Let moinèi , 31(41, « élîsoTaHi le ~plijt saiivant c'i^ïtî 
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•part;-!, tlV^ Vllk J^ 

eanoni'que. François I, de son côté , eo (tépilt 
du clergé de FraocCj consentit à l'ah^lition d.é-* 



qiii'<!toit le meillenr cvmp^gaoïl*, ffui aimoit pli(; In. 
garces, letcbienset les.diseaux, qui éluîttetneilleu'r 1>i-' 
beroD-, bref qui étoit le [tins débauché, aRatjuc l'ayant lait 
leur abbtf ou prieur, par aptes il leur |i«rintt faire (outc^ 
pareillei i)ëbaiicbef ,. diMoIntionf et plaiiiis i. comme de( 
vr»i , l'en Ëiisoient appar^vant Irès-bien obliger par bog^ 
ïermfns, *t falloit qu'il le tînt par amour ou par force. 
Le pi» <îloil, quand ils ne se pouvoiisnl accos !er en kpr). 
élections , -le plus souvent ^'entrebaltoîenl , se gourmoient 
à coups de poing , venoieot aui braquemarii , et s'entre-'. 
bleMotent , voire «'entrMBoieni.,.,., Or, i(-f«ut noter qu*- 
t!U j' a ou des abus çn- ces- élections et cr^a'ions mona->^ , 
cbales , il y en a bipi) eu afltaiit es cauq^»»lef çt celles dût 
^véqiies qui pour avoir I«s voij 4^ çbauQiite» çt 4^ CouK 
^i en tenQient le^ principales dignitci> , on les gagno'L Vi 
achetoit à ^ndofiiejs; let-açlrev, oo-lcscaurr^uapoit paj) 
prrfs^ns eb proptesses- d^ f^i^ce iâea pç.ur l'avenir. D« sortfl 
qijeceU»'appcloit^plin6ti)(iewaiesjBionie<gj'uneIé8iUni6 
et saint« ël^tioi)., prftn^B^ exemple sur pfu^jeurspapfsde 
çp temj>S'-là , 9^i g;>gçoienUinsj les voi«.et les suffrages de», 
cardjHaux. $i^ ^çHK^nt au^i &i^oient-iU- fn leura «ba-^ 
piirfs 4ef tf ipnliri^sédibons, Iguçs et brig)ies, liusquea tk 
s'çntreba.irB , se ftr^ppef ^ s^ tuepel s!eDb;^l.eefer;GOinmA 
cela s'est Tait aulcefois ef| Ay^mjgne, qi^ j'a\ oyi dir^; 
c^ l^s^baw^ifes élfii^l ^u^fit ^r^nns,, çapnofi eacftie 
ils stfiit , eis'aidoiept ^ss) l)i«îa ^e Vigie. ^^fi |C^t.té)(jf»ire» 
jL«t, ç'vcqucs iipyM ,9\ P^VC^ns à .cet grjnde^ dignités» 
Sieq sali quallef vies jb ipçnDiepl. Çeclai^çgi^nt , il§ 
eU)ienlbienpIus3S»idiu(^ leurs dÛMÙi^Cf qu'ils. ne V*>pl-M^ 
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a46 . l'éSpbit' de l'église; 

finitive et légale de la pragmatique-sanction- de 
Charles VII^ laquelle s'étoit toujours maintenne 
en vigueur jusqu'alors y malgré la révocalioii 
obtenue par Pie II et Paul II (révûcatiou à la- 
quelle le parlement n'avoit jamais donné son 
assentiment) , et malgi-é les plaintes continuelles 
d'Innocent VIII et de Jules II sur ce que l'on 
n'observoit pas en Fi'ance les ordres de LouisXl 
à cet égard. Le roi ajouta à cette concession celle 
du paiement des annales au pape, non plus selon 
la taxe ancienne^ mais selon la valeur réelle des 
revenus , qui éioit beaucbap plus considéra- 

depuis , car ils n'en bongeoient. Mail quoi ! C'éloit pour 
ueiier une vie toute disiolue apte* chiens, oiieaox, tiif* 
banquets, confraïries, aocet et putaias, dont ik en faisoieot 
dêï sérails j ainti que j'ai oui parler d'un de ce vîeui 
temps, qui faisoit chercher de jeunei , belles, petîtct 
Ailes, de l'ftpede dix ans , qui prauetioient quelque choM 
de leur beauié k venir^et les donnoit k nosrrir et éleret, 
qui ça qui \k, parmi leurs paroisse* et leurs vilhg», 
.comme les gentilshommes de petit» chien» , pour s'en 
tervh' lorsqu'elles aeroient grandes.',. Nos évoques d'aujour- 
d'hui sont pins discrets , au moîni plnt sages ttypocriiei , 
qui cachant tnieùx leurs vice* noirs , etc. t—Fran^okl, 
discourt /|5, tom. 5, p. soi et sàiv. 

Malgré la concession pontificale qui accorrlott pour 
tenjonr» ï François I et 11 ses descètrdans, ta nominatton t 
tout les sièges vacans de son royaume, François II en* 
kvoir besoin, cinquante ans après, de faire confirmer cetta 
coÉiceMioD, pouf pouvoir exercer son droit de nomîiatÎMr 
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ïARrT. I, tjv. Trri.' s^7 

bîe (i); il s'eng^ea à-souïenir latamil!e-cle»Mé- 
dicis el de leur procurer tous tes avantBgesqui 
dépendroient de loi. Le parlement de France, 
leschnpitreSflesuniTeFsitésiIaSorbonneméme, 
réclaméreot el protestèrent, mais- en vain , con- 
tre la^violation des droits de l'église gallicane r 
la fermeté de Chartes VIII qui avoit toujours 
maintenu les éleetioBs canoniques-, en vertu de 
la pra^natique- sanction , et les ordres qu'avoit 
donnés Louis XU pour son observation pleine 
«t entière et la punition des conlrevenans, vi- 
ToienE encore dans la mémoire de tous les Fi'ao- 
ç0is, et le concordat de François I ne fut ence- 
gistré, en i5i&, que « de l'expia commande- 
ment du roi , réitéré plusieurs foi». * Malgiié 
toutes ces foimalitcs , le elergé et les parle 
men»de France ne eessérent. jusque dans le 
XVIII* siècle, de regretter les- élections canoni^ 
ques ) et tant le rituel de Vannes imprimé à 

sra vie durante.— Piï pop. V, coiistit. a, Sinccritas , lom. 
Ji, buUar. purl. » , p, 3'. 

(i) s Les mieux sensés s^etOM}èr«nt grancietaeiifr, dit 
"S&ézexay , que ces- deux. potenUts (le pnpe et It: roi- da 
ï'rancej eussent fuil ce troc si peu-séant k l'uaetàl'autre}. 
que le pape se fùL dépouillé du s|tii'ih:el pour le conférer 
su toi , et ([ue sa majesté ahan lomiant l« lem potel Je set 
^tati, permit que les plus clairs, deniers de son royauiqs 
ae tiAus^ oiUssent à RonM. >- 
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9^9 l'esprit de l'église. 

Lyon, qoe celui de Clennont publié en i6o9, ' 
parorJredu cardioal de la RochefoucauU, con- 
tenoient des prières à Dieu pour le rétablÎMC- 
mrat de ces mêmes élections dans leur première 
pureté. Au reste , il ne sera pas inutile de rap- 
peler au lecteur ctirieaK de counottre les mœurs 
de ce temps moyen entre la barbarie et les lu- 
mières 'philosopbiqnes , que François 1 servit 
trèft-déTotement la messe de Léon X à Bologne, 
et qu'il lui confessa à haute voix pendant le ser- 
vice divin , le {Saisir qu'il avoit eu , ainsi que la 
plupart des seigneurs de sa cour , à se battre 
contre Jules II qui leur paroissoit plutôt ilb 
général d'armée qu'an pape, et le mépris qu'ilf 
. avoient témoigné pour ses o^isures :. Iiéon ne 
montra aucune difficulté d'absoudre ces sincères 
chevaliers français, et il leur accorda sa béné- 
diction apostolique (i). 

(i) Gtticciardini , ittor.1. ti, f. 3s5 veri. « 3â4 , e 
I. i-i ,r. 365 ver*. — Léon. pop. X, conflit. >8, Constitua, 
tom. 3 bultar. part. 3, p. it34i t:t conil- 21 , Pasloreeltr- 
nus, p. a» eii33.— 'Foliaire, hist. du parl.-ment, c. »5, 
tbm. 3o,p.78et taiv.—Fr. PaoloSarpi,islor. delconcU, 
tti 7refflo,l.i,p. 3; Londra, ifiiçj. — Paolo Paruta,islor. 
tienez. part. 1,1.9, tom. 3 degli dor. venez p. i3S;l. 3, ad 
anD. i5i5, Y>. ^i» e »3g.—Raynald. ad aiio. i5t3, n. 44, 
lom. 3i,p. ao;n. 6i,p. 38;n. 65«t seq. p. 3$. — Ibti}. ad' 
ann. i5iS,n. i5 et seq. p. 103; n. i3 et leq. p. io4; n 3i 
et 33, p.io8;n.4o,p. m. — lb«l. ad ai;n. ijrC, a. ta/ 
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PART. I, UV. VIII. X49 

{i'ttb i5iQ, L«on X déclara François-Mari« 
Della Rorere déchu de tous ses di-oits au du-< 
ché d'Urbin, principal entent àcause du meurlpo 
dn cardinal AJido&i , dont le duc avoit déjà ob-< 
tenu TattscIuM'on de son oncle Jules II, comme 
nous avons t\i plus haut ; loais le p9pe Touloit 
former une principauté pour Laurent d^ Mé^ 
dicis^soQ neveu , et il falloit au moins un préi 
texte povr dépouiller le duc dlJrbin. A ceii 
projets de grandeur pour ta famille et pour lui- 
même, il ajouta encore des idées de puissance 
absolue jt^nt temporelle que spirituelle, pour 
le aaÎBt sj^e, puisqu'il osa renouveler la &- 
meuse bulle Utifim sanciam , en ajoutant cepea- 
dant qu'il n'ontendoit parla porter aucune at- 
teinte à Ja.bulle Mentit, par laquelle Clément V 
avoit révoqné la première qui lui étoil par. 
conséquent diamétialement oj^Hwée j i^aîs^au 



p.isS;n,3i-etseq.p.i3Ô. — Spondan. »A tnn. iSi6, □. i3 
et Kq. lam. a, p. 333; Lutgtîa Paris. 1659.—^. Merlin, 
répert. de jurispru^. *n. Concordat, («m. a,p. ^0^091 
Paris, iSo^. — Paul.Jov.hist.suitempA. |i, p. igi; l-lâ> 
p. 317 et >eq.;'l. 16 , p. 3a5 et %k(\. — Labbe , concil. 
tom. i4. p. 358-389. — it/eieroy, hisl.de Fraui:e,frau' 
çoûl,tom. S, p. go4 et taiv.—'Jffénaull, abrégé ckronol. 
del'hisl. de Franat , p.tQo et ng-^j'^Ménagiaita , tom. 1,- 
p.99; Pifrit^ j^a^—Gaiihrdf histoire de François f,, 
t. I , c. I, tom. I, p. 3o5«!t 3ag;e. 9, p. 978 et laiv. i. ^, 
c. i,tan\. 5,p, i^.elia'w.jPariSf i-jCût. ■ 
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sSo l'ewrit de L*ÉGL1Sr, 

milieu de ces desseins , une conspiration de tes 
pi-opres cardinaux vint le rappeler à des soini 
moins relevés. Le cardinal Alphonse Pétrucci, à 
qui Léon deTOÎtnommémenlson éléTalion.éloit 
à la tête de» coujurés : il Tontoit d'abord poi- 
gnarder lui-même le pape , mais il se oontenta 
ensuitede corrompre un cbirurgi^i qui dermt 
empoisonner Léon X en soignant une fistult 
dont il étoit attaqué. Malgré le sauf-comduit ac- 
cordé au cardinal et lis promesses solennelle' 
feites à Tambassadeur du roi d'Espagne, Pé- 
trucci fut saisi et étrai^lé: plusieurs membres 
du sacré collège avoient été arrélés en mêfce 
temps que lui et privésdeleursbiensetdeleuiï 
honneurs, mais il leur fui permis de racbeter 
leurs dignîtésj parti que prirent la plapart 
d'entre eux , et qui ne réussit pas- égâtemnit 
bien à tous. On prétendit , par exemple, que If 
cardinal BandineJloSauli, amidePetruccietqui 
mourut peu après^n'avoit été mis en liberté qu'a- 
près qu'on lui eût fait boire, -àson insuj le poison 
destiné à le punir de sa complicité avec ie car- 
dinal ÂlphoBse(i). 



(i) Scipione Àmmirato,istor. fioncnt. 1. 29, toa. ir 
p. 331 ei.ao. — Rarnald. adann, iSi6,d. a7,toin.3ei 
|>. i3o; n. 81 «tseq. p. i4& — I^id. ad àna. 15170.%- 
100, p, iSi. — Guicciardùii , islor, I. 13, f. 36g ven. • 
Kg.;). i3,f. 383. et 384.— Co/wi^ /orcnui. J^,>ess,iV 
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PART. I, -LTV. vm. aSi 

Quoiqu'il en soit, Léon, après aToîr perJa 
son frère et son neveu pour lesquels jusqu'a- 
lors ilavoit fait éclater une ambitiouiiiBaiiable, 
n'en (leTint ni plus modéré , ni plus conslant : il 
s'étoit d'abord opposé à l'élection de Charles- 
. Quint cumme empereur^ parce qu'en verlu de 
la constitution d'Urbain IV, le royaume de Na- 
ples lie pouToil jamais être réuni à l'empire;, et, 
lorsque cette élection eut eu lieu , il désira de 
se liguer avec François I y pour contrebalancer, 
de cette manière, la trop grande puissance de 
Charles en Italie (i). Mais Içs luthériens qui déjà 



apud lalbe, lom. i4,p.3i3. — Paul. Jovii vit. Léon, X, 
1 4 > P- 1^ ^' teq.—Onofr. Panvini, vila di Leone X, ad 
cale. fia tinx, lum. i, p. 49> et 493. 

(i)LerayauDie de Naplesnepouvoit, pour l'inlérét des 
papes ft par conséqueot, selon eux, pour la gloire de la 
- religion , appartenir au soaverain qui tenoit les rênes ds 
l'empire , un ijui possédoît la Toicane ou la Lombardie. 
Qiiiind il» D'avoiént pas la force de l'empêcher, ils accoi- 
doienl des' dispences aux princes qni éloient assez peu 
écXaitét pour croire qu'ils en aveieot besoin. Philippe ll( 
«btint de ceUe BMnière, en 1 599, et Philippe IT, en 1634. 
d'êlre ducs de Hilan sans déch»ir 'du r^aume dttDeux- 
Siciles. Le dernier de ces deux rois demanda , la même 
année , an taii>t siège l'absolulinn des censures de la bult« 
Un ctena Domini , que lui et ses ministres aveieut encou'' 
ni«, pour avoir perçu un nowel tmp6l sur.le' ckffâ, 
Msii la permitiioa du pape , et^ l'ahaé^ suivante , poui«'^ 
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sSs , l'esprit de (.'ÊCLI^. 
avoient enlevé au s»int uége une partie die \*A\~. 
lemagne, menaçoieot encore ée soustraire le- 
reste à son iniliieace : l'empereur devoit e:ia- 
minei' leurs dogmes et leurs plaintes contre Is 
poQli fo9 rmn&i ns à la diète de Worms ; ii n'avoit 
qu'un mot à prononcer pour opérer cette im- 
portante révolutioii r et , fuiDOBoe le disoit haute- 
ment le marquis de G»uvres, xm gouverneur 
et son confident, il se proposort de »& régler dans 
cette affaire selon que le pape se seroit conduit 
enversluï. C'est pourquoi , renonçantau painage 
qu'il avoit fait avec François I du royaume de 
Naplesà conquérir sur Charles Quint, Léon X fit 
définitivement, en i5ai,alliaaceavec ce dernier 
contre le roi de France , pour son propre intérêt 
et celui de sa famille à Florence, et il forma le 
projet d'entreprendre, de concert avec lui, la 
conquête du duché de Milan qui appartenoît à> 

«voir perçu un. autre plu* loagleoips t^ne le paptr ne 
l'avoît peniuis. Let^ ahutluiiiWis et les d-spennc) étonnent 
davantage, à mewre ijuVlles poflenl l« dute «l'une époqiM 
pliM rfpfvocUe de aoMf c'asi pouisjueî, nou» cîteioo». 
picore la àMpptae aKOsiée À Cliarlat. If , dernier roi 
<^£tp.>g«e i^i f»Kéda à Im roJftla-SictLtieda-LiMnfeanlis 
iuu}ii'aa jirni' t'ticla. r-t Clwnent. VIH conslil. 3«4 , 
PfmcUra, Ion. S, buU. pari, a, p. 263. — Urbain FUI 
const. 36, Pneeiarm,\am. 5, part, â, p. \<fi; const 44 r- 
Singuiari,:<^. ao4 , et Anat. i4a, AM^-, "P- SSj.-r-f?^ 
fnent. iX coatt. n , PrcEalar^,\<»a. & , pii-l.6., g. i8^. 
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tAUt. I, tiv. Vin. ft53 

Pranço!^. Là coniséqbcnce indispei)$able <Te ce 
traité fut que le papectnt permettre à l'empe- 
reur, en vertu d'une dispense |>oi«i6ca!e qu'il 
«e fit cépefictâht |>ayer sept mille dttcatS , de 
porter à la toiâ là'courdiinb èe l'empiré fct telle 
4ur93*aattie(teNtii^es. ' 

Ces-grftiidés conibihéîsotiS ne l'enïpêchèTenf 
p^ lie (foogèr A de* iWêiréts dfe inoimilré impoi- 
unttf^ : d éMt déjà maitté de Morféne tet de 
Beggio> qui a^pairtetroient à AlpholiréVtlVc de 
Sèttttfet ^1 >vouliit «icope- lui eïiIeVei- ïWwire 
tHa^tAêinë, et , te défranl de se& Fotces, il t-ésolut 
iftVfnf»Ioy^tÀti%hhi>ii,-el tenta de fait'e assassi- 
»«e 4e ^«e. Ge «omplot tr'ayant -pas féassi , Léon 
«xcoitimùnia'Alpbonsé,mit l'interdit sût- PérHrre 
(et prit ouvertement les armes. Le duc seprçpara 
&la Jéfénse, et publia up toanifeste,^où,..eii,.^e 
jusliiiaAt complètement lui-même aux yeux:4B 
|wUic, il 6t -coonoiti-e tes «mbùcfaes <du> p*p^ 
jMMtrlvi êler à la feis leti-ânfe et là vie. Lti Mêmfc 
étênét , l«tort X ihotirut empoisonne", à ce qu'on 
•disoït-de soh lenlps, et sans avoir reçu le viatii- 
i4uè'(i) : avant cela, il avoît eu la consulaticm 

.- ; .1 ^ ' , •'_ ■ ' ■ ■ ' ■ .. \\ , ■ '■' . ' ' " . ' T - '; 

' {\) lA ,^Mi« fiUHMUr-fit^ Ik cv 'propoi ,.' It diiliqvM 

fiiivvatc , ■ , ■''■.,:- 

Ôacrt *dl»e»lr«ti«iiiWiertt|tiiti^hort- ■■■ 

Gsr'LMïMi potn'itniDlet^; vendidettt. '■'■■■ 
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1*14 l'esprit de t'ÉGLISE, 

de voir les François presque entièrement chassél 
de lltaJie par les irospes combinées papales et 
impériales, qui commireuidcs horreui^ inouie* 
dans cette guerre^ massacrant et violant. en tont 
lieux f. emmenant les.habil^ps en captivité , dé- 
pouillant les temples et ^dispet^bt Im bostift 
consacrées ponr emporter les ciboire» (i)., 

Adrien Floris ou Florent Boyçns^ né hV- 
trecht et aimé par l'emperètu' Chfuies^uifd 
dont itaToitété le précept^r, succéda» Léon et 
pritlenomd'Âdri^' VI. PIi^ différ^tencoreda 
dernier pape de caractère et de principes iqu'il 
ne l'étoit de nationfa) , Adrien se Jjsâta de «asser 



(i) Paolo Parula-, islor, venez, patl, i, I..4 > Iodi>3, 
degli ttor. venez, p. ;)g8,3o3 et ii-j.— Guicciardm, 
wtor. l. i3,f. 39'j. — Paul.Jov. vit. Léon. X ,\- ii 
tom. «ip. 81 6189. — Onofr. Panvini,vila diLeoiel^t 
f, i^3,-^_0àUacius Ciipella , de reb. gest. pro.rrMit- 
fraucitv. /TAieiliçl..duc. 1. i , a<pud Sun, Schartliuitt,i' 
QeffMin. tub Carcio f , tom. 3, p- 1 >.o4«i >eq. A- 
j(fp^^ i^^. -rrS'y^^^- a,cl ann. i.t65, u. 17 , lom.lli 
p. i63;ad ami. i'i63, n. '}•} el seq. loia. 3i,p.3{j; 
n, So p. 349- — Paiif de Grossît , ibid, n, 109, p. 35], 
—Maùroèen^' hisi. ventt. !•' i , loi». 5 iiegli sior.veiKi. 
p. -tg^-— Robertscn ,-hist. of Cfiarles Z', b. 1 , toI. 1, 
p. ijfi al stq, -Landoru^ tSin—Muratari, annal, -d'Haï- 
anno i53o , lont, 10, part, i, p, 193 , ed aon. iSn > 
p." 2o3. -r ffâfavifjii^ ,.:iitar: del çontil di T/wiifl: 
1. I ,c..»4, ^. 5, ,.wnv>-, p., i55 j,7î«»w, i656. 

(a) Tout lea écrivains iuticiu de cette époque k dtf 
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PART. I , LIV. VIU. i55 

lemonitoiredeLéonX et les censures ecclésias- 
tiques coDtre Alphonse de Ferrare^etiui accorda 
même de nouveau l'ioTestiture de son duché. 

chainèrent contre Adrien VI. Le chanoine Berni , poète 
burlesque , fit le «onnet loivanl : 

Un papato composto ai rbpeltt, 
Di considérai! oui e di discorsi , 
Dt piùj âipoi, di ma, di sî', diforu, 
Di pnr , di atiai parole sonza effetti. 

Di pensier, di consigli, diconcetti, 
Di eonghietture magre per apporsi , 
D'intratienerli , pur cbe non si sboni, 
CoD audienie , risposie e bei detti. 

Di piè di piombo e di neutralité, 
Di pazienia , di dimostrazione , 
Di fcde^ di Bperraozï'e carilà, 

D'ÏDnocenzia , di buonaintenzione ; 
Ch' i corne quaaî dir , semplicità , 
Fer non le dare altra interpretaziene : 

Sia con sopportazione , 
Lo dirô pur , vedrete chepian piano 
Farà caDonizzar papa Adriano. 
Le même poète italien ne cesse d'inrecti ver dans ces 
vers contre l'élection du pape hollandois ei contre lei car- 
dinaux qui l'avoient choisi ; il les appelle dei uaîtres , dei 
Inès , des scélérats, delà canaille , etc., etc. : 

Onde diavol cavo questo animale , 
Quella bestiaccia di papa Lione, 
Cbe gli maocô da fare un cardinale ? 

E TOI, revereudiisime peraene, 

T. U. Ifl 
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Lq règne trpp wttTt de ce paolila rornu» fc»» 

lÀwfrQ^miJ9n« (K^jtiquei, comme, plu» nal* 
tMmr«uscwc«t eooapeitoiii rrglÎMjîU'empècU 
•<• poursuivre sc# projets de FCtormc , flcuts ce* 

^ Qie vi foccite coA beUo onor* , 

Andale wleuo & fitrrî far ragione. 



£ vi f^ |Hl(iF W pW^MtW^ 

Del voilr« «rW : «fae ««Im «'fthkMnHÎ 

Che ci ha ad esser npçato fudienta, 
E dato tnl moiiaccio délie ^liej 
Che Critto dod ci avrebbe paiienaa. 

Ecco che penfutniffii , cec» «h« «onv , 

Che bri^tM K«l*nii OHbfiiAce* 

Copli , Vivo) , Corlw» , « TânâMiM» ( 

Nomi da Tare tbigottire un cane , 
Ba &re tpiritare un cimitero , 
Al luoD délie parqle oirende, «'fitrtii<{. 






Ollre canaglia brnua^ «Itrc al h9rd«UQ ^ 
Che C^f U) WMUtli bft» à'avrrvj « 0914 , 
QuMido In conclave vi tol^ ij, cervetlo.. 
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pables d'arrêter le progrès du schisme que l'es- 
prit d'innovation et d'indépendance opéroit dans 
le christianisme : il mourut avec la réputation ' 
d'avoir été un bon prêtre et un pontife médio- 
cre, selon le cardinal Pallavicini (1). 
L'an 1 523, Jules des Médicis, fils bâtard d'un - 



Basia cheglihannoraltoun papaianto, 
Che dice ogoî mattîna la sua messa , 
E oon se ' I tocca mai leaoa col guanto. 

Ha slate saldi , e non gli fate pres&a ; 
Dat^li tempo un' aaao, e pot vedrete, 
Cbe piacerii anche a lui l'arista lessa. 

O Gristo , o sanli , t\ cbe voî vedete , 
Dove ci han meuo quaranta polironi ; 
"E itate in cielo , e t\ ve ne ridete. 

Cbe maledelte lien quante orazioni , 
£ quanle letanie vi fur mai dette 
Dai frati , in quelle tante processioni. 

....... etc. , etc. 

Des poètes fi-ançois ont été condamnét comme impiei, 
qxiolqa'ils tsa eussent dit bien moins que le clianoine 
fiorantin qui vécut tranquille sous la protection du duc 
A-lO'Bndre des Médîcis et du cardinal Hippoiytc , jusqu'à 
c^ que ces deux princes s'éiant brouillés , le Berni fut 
erJDpoisooné par l'un pour avoir refusé d'empoisonner 
l'auUe. — Voy. Opère burlesche , tom. 1 , p- 74 «' i'8 ; 
Z/secht-al-Reno , ij-]i.-~Tiraboschi, slor. délia letter, 
ital. I. 3 , c. 3 , n.a6, tom, 7, pari. 3 , p. 68. 

{i) Guicciw^ùti, istor.d'Ttat. 1. 15, t. ^io.—Pallapicùu, 
^istor. det con£il, di TrttUi>,l. », c. 9, a. i,toiii. i ,-g.*io. 

X. u. 17 
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frère de Léon X , et que celui-ci aVolt dédoré de 
la pourpre, en feisant jurer par des témoins 
que sa prétendue belle-sôeur ne s'étoit laissée sé- 
duire, qu'après avoir obtenu une promise de 
mariage, ce 'qui rendoit'Ia naissance de son 
ftcveu en quelque manière légitime; Jutes, 
dis-je, à force de pt^sens et d^ntrigues, obtint 
le pontiBcat et prit le nom de Clément V0. Ce 
pape trembla dans Rome, lorsqu'il vit la fortune 
constante à protéger l'empereur, jusqu'à lui li- 
vrer entre les mains, à la fameuse bataille de 
Pavie, le roi François { , seul capable de lui 
résister en Europe, puisqu'on aitaohoit à «on 
existence , l'existence de la nation francise , 
unique rivale de Cbarles-Quint. Ptind&tlt la cap- 
tivité du vaillaiit mais iihprudent: taahart|ue 
en Espagne, Clément organisa une Ugùe Àt tous 
les états d'Italie avec la France Éônlïe l'aupire , 
et voulut même y faire entrer le marquis de 
Pescaire, général espagnol des troupes de Tem- 
|)ereur dans la Lombardie, en lui oifrant b 
souveraineté du royaume de Naples. C«lHi-«i 
objecta, dit Brantôme, que k ta césaréc mai«été 
en étoit déjà investie ; » mais Clément coiâbâttit 
ses scrupules , en alléguant la bulle qui défendoit 
aMx empereurs d'être rois des Deux-Siciles, bulle 
que Clément venoitd'annuler en layeurde Cbar- 
les-Quint. M De plus , le pape lui fit remonirer 
queidéMbéissantext selbàwkaù)tiit«,il jaU«it 
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de Sa conscience et de soq ame , contre laquelle, 
quand elle veut quelque chose , elle commande ^ 
etqae, si on ne le fait pas, il y va de Tire de 
Dieu. » Toutefois, cette espèce de conspiration 
n'eut point de suite^: le pontife fut forcé de 
prendre ouvertement ot loyalement les armes 
eu faveur de la France ^ dont le rgi qui venoit 
d'être rendu à la liberté , ft*étoit allié avec loi et 
avec les états d'Italie, aiïn de la délivrer de la 
tyrannie des Espagnols ( cela fut appelé la ligue 
sainte, et Clément qui ne vouloit rien négliger 
pour lui témoigner son dévouement, seh&tade 
délier François I des sermens qu'il avoit prêtés 
à l'empereur avant de sortir d'Espagne, et il 
iorita les ennemis de ce dernier à attaquer Na- 
ples. Milan et Gênes. 

Mail, tandis que les troupes papales se te- 
notent dans la I^Mnbardie , la famille des Co- 
lonna, attachée au parti de Charles-<^uint, ma- 
nifiestades intentions hostiles contre Clément qui 
ne put , pour le moment , se défendre que par 
lïne sentence de condamnation ^rituelle , 
jdône , nous disent les auteurs , des malédictions 
les ]4ns horribles. Ces premiers troubles ame- 
içkèrent un accord insidieux des Colonna avec le 
le saint siège, les premiers ne demandant leur 
réconciliation avec le pape que pour pouvoàr 
rsitlAq««ritti'<mê|iK pliMLflûreaaentdansla suite, 
Atl«^p8jQA«1IHrâtt f9t, «pràs ies-avéir reçn» en. 
»7- 
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grâce j de leur faire la guerre et de chercher à 
, leur enlever leurs états. Clément en fut la vic- 
time : le cardinal Pompée Colonna, jaloux de 
l'honneur qu'aroit acquis , selon lui , sa famille, 
alors qu'elle disposa du pape Boniface VIII 
comme de son prisonnier, marcha à l'impro- 
TÏate sur Rome , Tan iSafi, pour t renouveler 
la ^ccne déplorable d'Anagni. Il n'y réussit 
qu'en partie, puisque Clément VII, abandonné 
de ses sujets dont il étoit généralement détesté, 
eut le temps de se retirer au château Saint- 
Ange; maïs Rome fut prise et saccagée, l'église 
de saint Pierre, le Vatican et les palais des pré- 
lats, pillés par les soldats du cardinal, qui joigni- 
rent le sacrilège à la licence la plus effrénée et à 
la cruauté la plus atroce : après celte expédi- 
tion, Pompée Colonna se retira dans le royaume 
dePlaples, emportant avec lui pour la valeur de 
trois cent mille ducats ( i). 

{i).ll/aurocen. hUt. venet, I. i, tom. S, de^li itor, 
yCOfi. p. i85, et I. 3, p< igi-igi. — P. Paolo Paruta, 
islor, venes. (• S, tom. 3, ibid. p> 4"^ 'i 4'9> — doc- 
ciardini , islor, I. I3, f SSy; I. i5, f. 4i< vers.; I. ij, f. 
SoSters. &i4 ver*.eiii5 vert, t— Rtrynald. ad ann. if»i6, 
11.6, lom. 3i,p. 534;a. 17 ao, p. 55^. — Pou/. Jom 
vit. Ffiandi DavaU,\. j, tom. 1, p. it-j.—P'it. Pomf. 
Columnœ , lom. ?, p. i54 et «eq.— Leuert deiprincipi, 
^rol.HegriaM. Antaa. MJcheli,a4 oUob. iSa6,tem.i, 
t iî^.— GiUeac, Ct^eUa,{. 5, derêb.geiu prorettitnt. 



ji-vGoot^le 



PART. 1, Liv. vm. aSi 

La crainte porta le pape à se jeter entre les 
bras de l'empereur de qui venoient tous les 
maux qu'il avoit endurés ; il pardonna aux Co- 
lonna, mais cependant il ne les rit pas plutôt 
éloignés qu'il 6t brûler et Saccader leurs terres 
autour de Rome , qu'il les excommunia de noa- 
veau, comme hérétiques et schismaliques , et 
qu'il priva du chapeau le cardinal Pompée, au- 
quel il ne resta pour toute ressource qu'à en ap- 
peler au concile général qui devoit réformer 
l'église dans son chef et dans ses membres. 
Charles-Quint, de son côté, ne pouToit être 
totalement satisfait de l'humiliation forcée du 
pape : il avoit des preuves évidentes que Clé^ 
ment avoit cherché à élever sur le trône de 



FraDcîsc. II, mediol. duc. apud Schard. de Germon, sub 
Carolo VyKom. a, p. ii44 el tet{.-~M. de Flassan, hùt. ' 
de la diplom.franç. ^poq. a, 1. 3 , lom. i , p. 5 17-355; 
PofiSf i8«). — Roberlson, hUt. of Charles V, b. 4j 
▼ot. 3, p. 38a el seq.-— Arnold. FtrrorU , I. 8, de reb. 
gest. Gallor. ad ci\c. Piud. jEnfyl.p. i6Z i SMilece, i6oi. 
-^Scipione Ammiralo, islor. fiorent, \. 3o, tom. a, p. i&u 
—Jac. Nardi,stor.l.6, p. 3tii. — Giw, Cambi, slor. 
tota. 33 f àtAle delizie eruilit. toscan, p. iS"] . — Benrdeli, 
J^archi, slor, I. a, p. loe seg, Colonia, ijii. — F, 
Paolo Sarpi, concil. di Trento, I. i , [>, 33 , 36 et Zq, — . 
Pallavkini, islor. del concil. I. 3, c. i3, ii. ^ e6, tom. 
t, p. 336e a37,c. 14, a. s, p. iii.— Brantôme , capit, 
jAnuig. dise 13, lemar^, de Pescayre, tom. ^, p. iiy. 
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Naples an àeignenr fîrançoi» appela Vftode- 
mont, desceodanlde la famille d'Anjon^ Aqui 
devoit épouser la nièce du pontife^ d'ailleurs, , 
l'ambition et l'orgueil de reropereur aToient élé 
blessés en bien d'autres occasions encore d'one 
maaière trop sensible, et, dans des lettres jniti- 
âcativet sur sa conduite envers Clément qu'il 
citoit devant unconcile convoqué par les cfir- 
dÏDBux , ce prince s'éloit expliqué trop o^TeI1^ 
ment, pour qu'on ne dût pas supposer que son 
indalgence étoit feinte et cacfaoit quelque des- 
sein d'une vengeance écbtant'e (i). 

On en vit bientôt les effets : pendant que LnH' 
Boy, vice-roi de Iîaples,amusoit Clément VU, ; 
«n signant avec lui, au nom de l'empemr, 
son maitre, un accord qui endormoît le pon- 
tife dans une trompeuse sécurité ; peniiast 
que l'empereur lui-même par des expresuons 
pleines de douceur et de soumission, cb^rckoit 
à augmenter chaque jour cette daBg««ase con- 
fiance, le duc de Bourbon, sans argent pour 

(i) Tant le mande vojroit le danger du pape, bon l*i 
■eu) ; voici un (onnet qne le Berni , dont nom veiK»» ^ 
parler , St en celte drcoQitance : 

Pni fare il ciel perè , papa Chîmenti, 
Cioè papa caMi'on , papa balordo, 
Cbe tu tii diventato ciecoe sarda, 
£ abbi persi tuiti i tealimeiiU ? 
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fBjew Ie« f rDup«8 imp^ialos ds la Lombirdie , 
leur promit )e ipUaf;* <!« la patrie de CléBcnt 
DU de la «epitale de ses états. Floreacc ^ à fap- 
(trocl^e df Tonge, sut le conjurer, en offrant 
à Bourbpn UBficomQM'eoiiudéFable;le général 
de l'emperetv, quoiqu'excommunié evee le* 
&pagiK48,lesâileHuuid8etlesIt^iens, qui, au 
]ioinJ»re 4e quarante mille hommes, COIN poccH^t 
son ajorfét p prit Borne d'assaut, en iSa-y^ aprcu- 
avoir tué sept à huit mille Romains qui cher- 

^oo vedi tu , o non «di, xt mnt »nij ». 
Çhe jCMior yagtiou t«c9 /«r fa^tùmifi , 
JPer ischiacciaiti il capo, come )(l totdo«, 
Co'i li>r p/efati antichi irffUAQi^Bti ? 

I^li è nniveria) ojiiiùooe 
Clie soiio quelle car^ue cd^wori, 
TJ 4>rfiOpp la pace di Alaccsne. 

Ha S9 itteo io gli Jac^ , e* Vèttosi,.^ 

Spn cpippagoi di corte e cioattui». 

Vai aitri imbarcMoi:! , 
RcDzo, Andréa d'Ona, « ' coati diGs^ai^. 
Vi mencKcte tutti quanti il c...,) 

il papa a«drii.a.Mi|liiuo, 
Il labalo alla yigna # Selved«» >. 
E i^H^^S^è ^(^ *'rb on piqcef e t 

Voi Btaretfi a y^flTf 
Çb^e i , e çbfe ngi^ è , .noa qifittia*'. 
^ n«^ràa4u»« um «cbiavina. 

Opère hurU§cht.^y tom. t, p. i30> 
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choient & te défendre. Bourbon fut tué sur h 
brèche (i), ce qui probablement contribua 
beaucoup à l'acharDcment que les soldats privéi 
d'un chef qu'ils aimoient, firent parottre dans le 
sac de cette malheureuse ville. On TÏt se re- 
nouTeler alors les horreurs qu'avoient com- 
mises autrefois les barbares qui s'étoient rendns 
maîtres de l'ancienne capitale du monde ; peut- 
être même les troupes impériales excitées en 



li) BenvenuioCellini, sculpteur et citeleur célèbre, 
prétend que ce fut lui qui tua le duc de Bourbon , de mfine 
qa'il prétend égïleinent avoir blcsié le prince d'Orangs, 
du baol du chAteau S.-Aoj^e, où on lui avoit confia plu- 
•iennpièces de canon. Il-raconie qu'autre autres proueuei, 
il lui réuEiit, un jour , de couper en deux ud colonel M- 
pagnol qui s'éloil mil soo épée par devant et en traven, 
par un acte de bravade ordinaire à ceux de it nation (per 

saccenleria in un certosno modospagnolesco). «La 

pape, dit-il, qui connOissoit ce colonel, fut à la foû sdn 
pris et charmé de ce que je venois de faire (ne prese »• 
Bai piacere e maraviglia ) , et me Bt appeler : je me jetii 
& genoux devant lui , et le pria de me reùénir, k cause da 
l'homicide que je venois de commettre , et d'autres encore 
que i'avois commis dans ce chiteau , pour le service da 
l'église. À cette demande, le pape leva les mains, et 
m'ajant tracé une grande croix sur la figure (fatlomi un 
potenie crocione sopra la mia figura), il me dit qu'il me 
béntssoit et me pardonnoit tons les homicides que j'avoit 
jamais faits , et ceux que je ferois encore doiénarant peut 
le service de l'église apoiteUque, 
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^partie par l'avidité des soldats mercenaires , en 
partie par le fanatisme de la nouvelle réforme 
que professoîent presque tous les Allemands, 
renchérirent-elles encore sur tout cequis'étoit 
jamais passé de plus atroce en de pareilles circon- 
stances. La rapine, la débauche ( i) et les cruautés 
furent communes entre les catholiques et les 
luthériens: les, courens tant d'hommes que de 
femmes, les églises et leurs ministres n'eurent 
d'abord à craindre que les derniers; bientôt les 
sacrilèges et les profanations ne coûtèrent pas 
plus aux uns qu'aux autres. Les religieuses ex- 
posées nues aux regards du peuplefurent violées, 
les prêtre battns de verges furent livrés aux 
buées de la multitude; les images furent mises 
en lûèces et brûlées, les reliques et les hostie» 
consacrées furent répandues par terre, les drne- 
mens pontiBcaux servirent aux soldats dans leurs 
jeux pour exciter la risée. Les tourmens les plus 
affreux furent mis en usage pour forcer les Ro- 
mains k découvrir leur argent ou pour en exiger 
d'imiflenses rançons. 



(i)Plutieiiri femmes et fille» se jetèfent par le; fenêtres 
pour éviter ledëthonnenrjdit Jacques Buona parte, d'autres 
furent tuëes par leurs pèreselleurs mères, c« qui n'emp^choit 
pas les solclatsd'exercerleurbrutalitéiur ces corps palpitans 
«ten sanglantes, et même sur ceux qui Ploient déjà entière- 
.jaent morts. -«- Ragguagl. siondelsaccodi Aoma, p. t oo. 
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Cette scène d'horreur décrite en détail par 
Sandoval,évêqucdePainpelui)e,qtiîsflcontnte 
de l'appeler une œuvre n<m sainte (i), se pro- 



(i) Selon Sandoral, l'arna^ espagnole fit le dac àt 
Bourhoo , ion cher, ir (trenl beaacoao d'honneur en pn<> 
parant cette obra no santa. L'ëvéqur-autenr a egaye' le ' 
r<icit âa uc de Rame par ane aneclote ttir le S.-Prëpnce : 
en voici l'abr^g^. Va soldat espagool , Ion de la retraits 
de l'atmée impériale, cacha daai uu vilUgA non l*ii> da 
Rome , une petite caitie pleine de reliques qu'il av«i| 
volves dans le tancta sanctorum de S.-Jean de l^tran. 
Cette caiue fut reirouvëe en i5Si, c'est-à-dire tienteam 
après , par nn prêtre qui te faiia i* la porter à Madeleii4 
6tf«au , dame de l'endroit : ceUe-ci n'eut rien de ptns 
pressé qiae de charcber à satisfaire sa cariostte , et , aid^ 
de sa fille Cltrioe et de Lucrèce Onini, sa betU s<ew, 
elle se mit à découvrir toutes lBfreIifuci,-par«iil^qpAe» 
elle trouva entre autres un morceau de cbair eacore ^atcb* 
de S.-Valentiu , et une partie de la mSchoire avec une 
dent de sainte Marthe, sœur de aainie Marie-Madeleioe. 
Arrivée à un petit paquet sur lequel on ne lisoit autre 
chose que le nom de Jrfsui , elle seulit tes mains s'en- 
gourdir et devenir loul-à-fjil roîdes : il n'en fallut pat 
davantage à Lucrèce pour s'écrier que le paquet contenoit 
le saint Prépuce. A peine eut-elle prononcé ce nom, que 
le reliquaire »hala une,o<leur suave, mais tellement forle 
q^uo Flaminius Asguillara , mari ^e Magdeteine , d'un af- 
parlem ont voisin où il ritoil , eu demanda la cause. Bief. 
>e prêtre à qui l'on Uevoit celte précieuse découverte , fil 
remettre la retique en question entre tes moins de la pe- 
tite Clarice qui, 1^ setileneut de sopt aus , avoit çncpr*- 
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longea pendant sept mois, avec une £tirear tou- 
jours égaie, et îi&Uut que la peatelît retira* 



tout ca qu'il fallojt d'inDOC«ic« pour debamiter la tamt 
Prépuce de aei enveloppes. £n effet, l'optfratii>a lai r^MÎt 
k louhait, et, tant lei doigU de l'enfant que ceux de la 
mère, probuMemenl guéris de leur torpeur , forent pen- 
dant deux joun, imprégnas d'une odeur drflîcieuie. Lot 
reliques readoet à la vénération dft fidèles, firent let 
aémes miracles (qu'elles avoient faits avant leur eoUvé- 
mei^t. — p. 6i4.— Celle anecdote fut miie à profit par an 
écrivain dtévot, dont l'ouvrage fut réimprinifl eo 1797, k 
Borne, avec apprebaticm , et «otis le tilre de ■ Narration 
critique «tliistortquedela relique très-précieuae du Irét- 
saint Prépuce de notre id^ocur Jestti- Christ, qi»e l'on 
vénère âaiu l'église paroittiale de Catcata , diocèse da 
Gvità-Ostellana, et fief de la irès-escellente faniïle 5:- 
nibaldi. » L'auteur commence par se faire tMe objectioa 
sérieuse sur l'existence de ce qv'il a^elle ta membrane 
adorée, savoir, si eile ne coMretlii point l'opinion d« saint 
Jeaa Damaicènequi dit, en parlant du divin Verbe; «Quod 
temel assunput, suB^uam diauai;», et d^uiint àLlii> 
naiequi soutient que ■ Comomni iiitegritaleresurreitt.* 
Il rrpood si cela qu'un prépuc<e est une partie iafiaimeM 
petite, dont la perte ne nuit point à l'imégriié, fct qw« 
l'on ne pourra pas dire qu'il manque quelque duee k 
Jésus-Christ pour cela seul qu'il nous app^rottra circosds. 
Il nous apprend nisuite, d'âpre les pères 5uaré««9t 
Salmérou , que la Vierge Marie fut la premièrii 'deposilaîne 
do prépuce, parce que sa charité oalurelle la porloitàconser' 
server soigneuiement cette • ttès-sainte chair • dont etl« 
coàooissoit tout le^is: ce^argujiieot, dit l'écEtvaiuj «•■ 
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les Tainqneurs, pour qu'ils accordassent quel- 
que relâche à ceux des Taincus qu'elle épar* 



-lAii réplique. Il ne trouva pas ta même certitude dani 
.ce qu'avancent quelquet-uos, je veux dire que, tors de ton 
aMoniplion, la-Viergn (Oufia le prépace à utute Marie- 
Madeleine , et il tembic même peacher ea favear de mal 
Jean-Baptiste, lorsque, lout-à-coup, il paue, tana autre in- 
termédiare, à Charlemagne quireçut le prépuce des main* 
d'un ange expédié eiprèi du ciel (spedilo apposta dal 
cielo)- Après cela , la lelique en questioD se trouva à la 
fois il Ad vers et i Rome, difficulté que l'auteur fait bientôt 
disparciire , en disant que celle de Rome étoit de la vé- 
'ritabic chair rouge, donnée par Cliarlemagne à l'égliie 
de St-Jean de Latran comme à sa principale épouse , et 
que celle d'Anvers n'éloit que du sang. Quoiqu'il en soit , 
la sainte pellicule fut volée , comme nous l'avons vu dani 
Sandoval , ce qui fournit au pienx critique nne belle occf 
sion de faire une sortie contre les • luthérîeDS acharnés, 
étincelaos d'une fureur diabolique. ■ Il raconte comment 
Clarice « jeune vierge innocente, ■ et fille de Madeleine 
Siroui, réussit k découvrir < le fragment adoré, coupé 
d'un corps pétri de sang virginal , dans le sein très-pur de 
Marie ; » il décrit le prépuce qui étoit gros comme un 
pois chiche et rouge , et , voulant donner une légère idée 
des miracles opérés par son moyen, il ajoute que, la com- 
tesse Madeleine ayant rendu compte au pape de ce qui 
étoit arrivé, le pontife envoya des chanoines de S.-Jean 
de Latran à Calcata , et que l'un d'eux en cherchant trop 
■CTupulensement k s assurer de l'autheuticiié de la re- 
lique, essaya de l'étendre , et la rompit en deux parties 
inégales , ce qui occasionna k l'iustaiu ( 6 prodige ! s'ê- 
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^oit. Clément abandonné parles François et 
les Vénitiens qu'il avoit abandonnés tant de fois, 
et trahi par les Espagnols aux promesses des- 
quels il s'étoil Ëé, se retira au château Saint- 
Ange, dVù il vit la mort et le désespoir mois- 
sonner librement la vie de ses sujets. George 
Freundsberg ou Frondsberg, capitaine allemand 
quiprofessoit le luthéranisme et qui avoit déjà 
commis beaucoup de cruautés contre les catho- 
liques dans la £ombardie, se distinguoit en mar- 
chant vers Rome , par un tissu d'or et de soie 
qu'il avoit attaché à l'arçon de sa selle pour 
étrangler, disoit-il, le souverain pontife (i):ses 
soldats, delà même religion que lui, deman- 
doient hautement qu'on leur 6t manger le pape, 
pour le punir d'avoir mis des obstacles à la ré- 
forme del'éghse, et plusieurs d'entre eux por- 



crïerautear, â stupeur!) uoe lempéle affreuse qui ré- 
doisit tous les spectateurs à l'agonie. On peut se figurer 
que les chanoines deS.-Jean de Latran firent tons leurs 
efforts pour recouvrer un si précieux trésor ; mais il paroU 
que ce fut en vain , puisqu' encore aujourd'hui le leclenr 
peut voir ^ "Calcata la singulière relique dont nout n« 
l'avons que trop enireten)j. 

(i] Un fils de George Frondsberg mourut à Borne, en- 
viroD hnit mois après la prise de la ville , et fut enterré 
honorablemeot dans l'église de Sainte Marie deW Anima, 
<A oa lit eocoie sujourd'lmi l'épitaphe suivante : ^ 
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toient en guise de colliers (t), les preoTes én- 
dentes de la plus affreuse des mutilations qu'ils 
arment fait souffrir aux prêtres de la communirn 
romaine (a). Ce quil j eut de plus remarqua- 



Mdchiori a Frondcperg Gcorgii cquili* iploodidiM. 

cKtaiianique geraunici peditatui betlo italif* 

prKf. filio, qui dum honestiu. ordinei ducerle 

in Urbe idib. iannarii M. D. XXVIII igamatnra mortt 

iuiercepiui est; xxi ziatis su« anoa. 

Gaipar Swe^er alainiiiis qutntor exercitiu 

militum uibmus B, H. P. 

(i) >Tel Soldat allemand et capitaine, dit Brantôme, 
K troHvequi av«it une tiiaine et la porloit, enfilade 
soîuDtOHttx tantkniu de prêtres. ■ — Capit. étran^. dite. 
33> tom. 4j p- >43*-7*Ceit aiaii que, daula wite, ht 
upitainei réforméi de France portèreat dei b>«dncn 
d'oreillei de prélres et de teiticale* : on disoit des reitrei 
et doilanaquenetê ( landskeechten } venos an secoan ici 
bugnenots, dant le Dictamem metrificum de Rémi Petleo" '■ 

Coillonei sa«rM pKtiii monaobisque nvellnat , 
Deque îlli* facionl uidouiU» atque l>*diBM, 
Aut cervelawoa, pnitico deKore Itilaai, 

Ménagiaaa,lom. 3) p- sSi. 
(a) RqynaU, ad ann. iSaO, n. as-i?, t»in, 3|, puSCit 
n. So, p. 574* — Id> ad ann. 1537, o. 16 et k^. Uwn. 3>> 
p. 8, et n. 19 p, 9. — Scipione Ammirato, istor.JÎQmit. I. 
3o, tom. 3, p. 36i e S^a. — Paoto Pamia, istor. veneL 
I. S, lom. 3 degli iitor. venez, p. 43i et 448. -r^ M01' 
rocen. hisl. venei. 1.3, lom 5, ibid. p. «18. — Guiccior' 
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ble dtns cttte rîrconstance, ccfut que Clément ne 
prononça aucune sentence d'excommuni«ation, 
ni contre IVmpereur, ni contre ses principaux 
minisires , et que le même pontife excommunia 
bientôt après Henri VIII , roi d'Angleterre , 
pour s'être dirorcé : on pourroit répondre à 
cela que ce pape tenoit plus à la discipline de 
l'église t|U'i son propre bien-être et au main- 
tiçft de ses propriétés , si ce n'éioit faire en 
même temps une satyre sanglante du saint siège 

dùti, isiûr.L 17, f. 53i,el. 18, t. 5^6. ~- Benvenulo Cel- 
Uhî, nia vlla, loto. 1 , p. 117 e leg. ; Milano, t8o6. -<- , 
Smtdaitbl, Aùton del emperad. Carlos f',l.i6,S40, 
iwni I, p. 610 et *«*](].; ^/n&«rv/. i^i. — Paoto Sarpi, 
cqncU. dijTrento, I. I, p. 3g^i.—Patlavicit/i, istor. dtt 
concil. t. I, c, i3, n. 12, Iota, i, p. *3q, e c. i^, n. 6 • 
If g. p. ^^3.— Paul. Jw.vil.Pomp, Columnœ,\om, 3, p. 
i6a. — /acop. Nardi,îstor.Jiorent.\. 8, p. 338. — Franc. 
BitcOf. Ttr. giitl. commentar. I. ig, p. SgS et seq. — Ar- 
Hfdd. fhrrmi^dereb. gtst. GaUor. 1. 8, p. i&S.— Du 
MvUtfy, mémvir, 1. 3 , p. 1 13 ; Paris, 1 588. — Brantôme, 
^ap.etrang, dite, 'ào, le eunnélttilc du Sourhen, tom. 4t p- 
178 el suiv. dite. 3:3, Colonn. Fransberg, p. B46;ili*c. 89 
M. de Tait,! colonn. gênerai , art. 6 , tom. j, p, 3^3.-^ 
Sadolel A. i,tfi»lo\. p. 33, 38 et alibi; Lugduni, i55i. 
Steidan de tfal. relig. et reipubl. comment, |. 6 ad ano, 
«5*7, f. 87 ver». } Argentorati, i555. — Joann. Cocklœus, 
^mi. ttMripi. U. £«(Aef-.ann. iSj^, p. 166; Magunt. 
j'^g. •>■ Joeup. Smoitaparle , ragguagl. Mer. dél taoeo di 
JSom«, pauùn bik p<rt'ii«ftWnt':J)U dits ^< §3 a «e(. ; Ca* 
ionitv, 1356. 
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qui ne laoça presque jamais ses fondrefl que 
pour ses intérêts tempords, comme nous en 
avons encore été témoins de nos jours. , 

Aux malheurs irréparables du sac de Rome, 
*e joignit encore pour le pape le chagrin de la 
révolution de Florence, où les ennemis de sa fa- 
mille et de son nom, profitantdel'abaissement 
dans lequel il se.trouvoit, chassèrent les Médicis 
el rétablirent le gouvei-nement républicain: le. 
peuple se ressouvint alors des énormes contribu- 
tions qu'il avoit été obligé de pajer pour soute- 
nir les desseins politiques et ambitieux des pa- 
pes> ses compatriotes, tant dans la guerre da 
duché d'Urbin, quedansceîjes contre la France 
et contre Charles-Quint; il arracha avec fureur 
les armes de la' maison des Médicis de tous les 
monumens auxquels elles étoient attachées, et 
abattit les statues de Léon X et de Clément VIL 
Sur ces entrefaites, l'empereur avoit appris la 
captivité du pape , et , comme s'il n'eût pointété 
assiégé par les généraux espagnols et allemands, 
et par les ordres du chef de l'empire (ce qu'il 
ovoua ouvertement dans la suite), il en témoi- 
gna le plus grand déplaisir, faisant même , selon 
frà Paolo et d'autres auteurs, interrompre lei 
Fêtes qu'il y avoit alors à la cour pour la naissance 
de son fils. Cette circonstance est manifestemoit 
contredite par Guicbardin. Charles-Quint or* 
donna aussi qu'on fît à Madrid des proeessiont 
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soleunelies pour la prompte délivrance de Clé- 
ment j qui nedépendoit que de lui seul'j et il le 
laissa encore gémir pendantsix mois dans lechà- 
Ceau Saint-AngPj au milieu d'ennemis qui ne de- 
mandoieot que sa tête, tandis qu'il accordoit une 
pleine liberté aux luthériens et aux sacramen- 
fdi're^ d'Allemagne. Les Espagnols conseilloient 
à Charles-Quint de £iire transporter le pape en 
Espagne, afin d'en disposer ensuite à sa^olonté 
et de lui prescrire les conditioBS qu'il auroit ju- 
gées convenables, s'il n'aimoit mieux le retenir à 
jamais priscHinier, sans rien rendre de ce qu'on 
lui avoit enlevé ; parti qu'ils jugeoient le plus 
sage, parce que, selon eux, il étoil impossi- 
ble qu'il existât une amitié sincère entre un em- 
pereur et un pape. 

Mais enâ^ , forcé par les préparatifs (|ue fai- 
BoieDtouverlementlesroisdeFrance et d'Angle- 
terre, à s'occupferdu sort du malheureux pon- 
tifcjCh'arlesdonna ordre deleremettreenliberté, 
après b'être préalablement fait consigner le» 
fJa*;e8lortesdeGÎTilà-'Veçchia,0stie,Cività-Cas- 
t-ellana , et les villes de Parme et de Plaisance , 
après avoir pris des otages qui furent traités avec 
beaucoup d'inhumanité par leurs gardiens, jus- 
que là qu'ils furent livrés au bourreau devant le 
gibet dressé pour eux, et après avoir exigé des 
sommes exhorbitantes, des dimes ecclésiastiques 
et tuème des propriétés rdigieuses dans leroyau- 
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me de Naples, pour le soutien des hérétiques, 
<lit Guichardin, c'est-à-dire pour le paiemest 
des Allemands de son armée. Le pape se consola 
deses pei-tes et de son humiliation par rfaumîlia- 
tion et la ruine de sa patrie : il commença par 
excommunier ses concitoyens , comme étant les 
ennemis de sa famille et comme violateurs des 
privilèges ecclésiastiques. Attaché entièrement 
au parti de Charles-Quint, il obtint facilement 
de ce prince, à qui tout état lîhre étoit naturel- 
lement odieux, la promesse de replacer les Mé- 
dicis dans Florence et même de les j rendre 
définitivement souverains absolus. 

L'entreprise ne fut pas si aisée qu'on se l'étoit 
d'aborJ imaginé. L'amour de la hberté réveilla 
l'enthousiasme et l'énergie des Florentins : ne 
sachant plus à qui se recommander pour les dé- 
fendre conLi'e la puissance des Médicis, ces zélés 
républicains acceptèrent Jésus-Christ pour leur 
roi, quoique dam l'assemblée où l'on avoit traité 
de cette singulière élection, il s'étoit trouvé dix- 
huit fèves blanches contre le sujet proposé, qui 
lie pouvoit cependant nuire en rien à leur indé- 
pendance. Il ne les sauva pas non plus de l'op- 
pression : après un siège des plus mémorables, 
Clément VU l'emporta ; malgré les articles de la 
capitulation, par lesquels il avoit promis un 
pardon g«iéral aux eunemis de sa maison , il lit 
punir barbarement, proscrivit sans pitié et fit 
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périr de divises manièpes tous ceux qoi lui 
avoient été contraires (1), et Alexandre, son 
fils (2), devint le premier duc de Florence. Peu 
avant cela, l'empereur s'étoit rendu à Bologne, 
pour y être couronné de la main du pape, mal- 
gré (|u'oa avoil tâché de lui faire craindre le 
sort de Frédéric I aux pieds du pape Alexan- 
dre III , à Venise. « S'il se jouoit à cela, répondit 
Charles-Quint à ses timides courtisans, je lui 



(1) 11 fil , entre autres , mourir petit-^-petit , de taim , 
au cliâteau Saial-Ange , teP. Benoît da Foiaao , dotnî- 
□icaïa, qui avoil aaimé les Florentins, par ses sermoni, 
à défendre la république. Le récit de la longue et terrible 
mort de cet ami de la liberté ne peut se lire sam horreur, 
( Dopo piii e pjù mesi , slando in ultima inopia di tutte 
le cose necessarie , ed efseodoli per commissione di Gte- 
mente , stremato quel poco di pane e di acqua , che l'erano 
coDceduti , non meno di sporciiizia e di diaagio , che di 
famé et di s«ie miierabil mente tiiaoT\.)—Varchi, islor. 
fioreat. I. 8 , p. 186 , e I. la, p. 44o. 

(3) Cdme 1 , successeur d'Alexandre , assura lui-même 
à l'Ammirato que Clément VII, lorsqu'il n'étoit c 



que 



chevalier de Malte , avoit eu ce fils d'une serTants 



qui vivoit en même temps avec Laurent des Médicis , 
duc d'Urbin , et avec un muletier ; son mari. — Scip. 
^mmirato , loco cit. — Bened. Varchi, islor. 1. a, p. 5, — • 
Bernard. Segni , islor. I. 3 , p- 73 ; Au^sta, i^aS, — 
^pologia di Lorenzo de' Medici , n. 84 , append. apud 
R»scoe , ihe iife af Lorenzo de ' Medici, vol. 4, p. i53, 
, — VitadiBenveiuUa Cetlim, tom. t , p. 3i3. 

18, 
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tlonnerois de mon épée si éu-oitsur l'oreille qiTil 
t'en ressouvieMdroit pour jamais, et rendormi- 
rois bien pour un long temps m. En effet, les cir- 
constances étoient bien loin d'être les mêmes, 
comme sous le règne de Frédéric (t). 

Là se terminèrent la vie politique de Glé- 

(1) GuiccUtrJini , isîor. d'/ialA. 18, f. 5^0 vers. 54i 
e 5487 '• ao I f> SS^-Sgo. —Scipioae ^mmir, istor, fior. 
I, 3i>,ioin. 3, p. 355, 3^6 e 38o-4ii. — Jacop, Nardi, 
ittor. fiorent. 1. 8 , p. sag eseg. — Giw. Cambi, islor. 
tom. 3a délie delizie erudUe dei Tosc, p. Si^ e «eg. e 
tom.33 , p. I eseg.— Baned. VaFchi,slor. I. 3, p. 4^; 
1. ) I , e 1. 13, p. 33a eteg. — FiLp. Nerli , commaa. 
U 8, p. i53, e 1> 10 , p. ail; Augusia, 1^38.— 
Lettere de' piincipi , Carlo V ad Eorico VIII , 3 a^ta 
1617 , tom. a , f. 76 Ven. — Alfonso de VUoa , vU. Ji 
Carlo F, I. 2,f. 111. — Paul.Jov. hisi. suitemp, I, aS , 
tom. i,p. 37, el. 39, p. 175. -" Bernard, Segni , istor. 
I. 5, p. i3i. — Rnynaid. ad aun. ■5-17, o. 3o, tom. 3i, 
p. fi; &d aan. 1S38, D. i3et i4i p. 54 ; ad ann. 153», 
n. 187, p. 193, ttadano, i33a., 11. 36, p. xSi. — Roscoe, 
Ùte life ofLorenso de' Medici , in appead. n. 84 , Xata. 4 , 
p. 1 48 rx «eq. — Cl^nent. papi fil coiutit. 3k , Roma- 
nus ponljfex, ton, 4 > p^ft. 1 bulUr. p.,S5, etconii.34i 
Cum prox'tio , p. 88. — Frù Paolo Sarpi, ûlor. dd 
convil. di Trento, I. i , p. 4^ ^ 99- ~- Paolo Parata, 
istor. venet. I. 6, lom. 3 drgji Mor. venez, p. 455 el463' 
—Maurocen. lùf, ven^ I. 3 , tom. 5 , ibid. p. i3i , 3ii 
et 33t. — Sleidatf, desbil, iflig. elreip. comment. I. 7, 
ans. I ?3a, ï, io5; —firanlpme, eapit. étrang. Cbtulef V, 
duc. I, toi«.A., p..34i 
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mentVIIetse8per|iétuelles.TaFJationscrunpaFttài. 
l'autre , selon qu'il croyoit aperceroir de nou- 
▼eauï moyens d'agrandir sa famille et d'élever 
tous ceux ijui lui appartenoi^at,seulefîn deseg ac- 
tions^ etdanslaquelle il persûtaavec constance 
jusqu'à la mort. Pour enrictur Hippolyte des- 
Médicis, souneren, il lui acconià mi commande 
les revenus de tous les bénéfices de la chrétienté^ 
avecfacultédedisposeFlibremenldes fruits, pen- 
dant six moi», à dater de la prise de possession : 
cette largesse indécente' de Ift part d^i chef des 
fidèles, au moment même oà l'on demandoit 
de toutes parts une réforme ou la séparation de 
l'église-mère j de laquelle paretssoient provenir 
tous les maux dont on se plaîgnoit, ne scandalisa. 
^5 moins IcpcupIecalholiqHe'qneraniancedà 
roi de France avec Soliman i, empereur de» 
Turcs, contre le chef civil de la république 
chrétienne , alliance qui parut bien plus blâ- 
mable encore, lorsqu'on 14^7 , François I diri- 
gea les armes terriblesdes musulmans vers i'Ita- 
tie(i).C'étoit ainsi que la religion perdoitpeuà 
peu tous ses droits sur le cœur de» hommes des- 

(i) Frà Paolo Sarpi f stor. del concil. 1. 3 , p< ;i46. — 
Guicciardmifitor^d'ItalAt^io, f. Sgi vers. — Belcar. 
eonimunt. rer, gallie. ), 35, a. 35 et seq. p. S16. — - Sports 
iian. ad anii. i53^ * l>> 4 * ^^'^- ^i P- 445. — Paolo Parula 
iftor, ven, 1, 1, tvm. 3 degli sior. veti«2- p. 633, et 1. 8, p.654. 
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tinés par le sort à guider leurs semblables, 
et que la politique étant devenue le seul mobile 
réel des actions des souverains, le fanatisiqe 
ne fut plus qu'un instrument dans leurs mains 
pour mener les peuples selon leurs intérêts , 
on pour servir de manteau à leurs projets am- 
bitieux. Le lecteur se convaincra de plus en 
plus de cette vérité , en lisant le livre sur 
la réfonnation tour à tour protégée et per- 
sécutée par \m même gouvernement , et en 
voyant les réformateurs écrasésdans une pro- 
vince par le même bras qui les soutenoit dans 
ime autre. 

. Paul m Farnèse, quoiqn*il eût la réputation 
d'être astrologue et nécromant et de ne pas 
croire en Dieu (i), succéda à Clément VIL En- 

(i) N<m credeva nnlla , ne in Dio, De in altri , dit Ben» 
ventilo Cellini qui fut long-temps victime de l'entéteineiit 
•t de la mauvaise foi du pontilè , et de fa scélératesse de 
ton fils Pierre Louis. Selon le même écrivain , Paul III 
avoit l'habitude de manger et de boire avec excès jus- 
qu'à ce qu'il vomit , une fois la semaine ( usava di fare 
ttna volta la settimana una crapula aasai gagliarda , perchi! 
dappoi la vomitava ). — F'ita di Benvenuto CeHini, 
tom. 1 , p. i3& et 45o. — Ce pape ne saf oit pas cepeudaol 
qu'il ne comniL-ttoit qu'un péché véniel , comme le pért 
Escobar nous l'a enseigné dans la suite, — R, P. Ant. Je 
Escobar. et Mendoza , de societ, Jesu , Aeol. nior. I ■ { ■ 
sect. I , c. Il , n. 110, tom. \ , ^, 1 2& ; Lugduiii , 16&1 
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ttèremcnt occupé dii concile œcuménic[iie qui . 
ievoit bientôt s'assembler et qui ensuite fut 
convoqué àTrenle , il ne lui resta que le loisir 
àe penser à ses intéréls privés. Il ne laissa pas 
cependant de faire use montre vaine de la su- 
prême puissance à laquelle les souverains pon- 
tifes romains n'a voient jamais cessédeprétendi:e, 
dans la trop fameuse bulle/zt cesna Dominifiae 
quelques-uns attribuent à Martin V et d'autres 
même à Boniface' 'VIII. Léon X avoit étendu 
Les anathèmes qu'elle renfermoit à tous eeux qui 
professoient les opinions nouvelles nées de son 
temps, et Paul III en ordonna Ist publication 
annuelle , ce qui la fit croître ensuitede pon- 
tificat enpontiRcat, et permit d'excommunier le 
plus souvent possible, non seulement les héré- 
tiques ^azar/, patarinsj ptiuvrei de Lyon, etc. , 
leslutbériens, les huguenots, les anabaptistes, 
les sociniens et les pirates, maiS' eneore les vio- 
lateurs des immunités de l'église , eeux qui 
mettoieot obstacle à l'exécution des brefs.apos- 
toiiques, tous ceux qui osoient en appeler du 
pape au concile général el qui' croyoient le 
pape audessous du concile, les laïques qui ju- 
geoient les causes eccléMastiques ou celles des 

— > Ibid. I. 4i sect. 3, c> 3:1, probU 'j4, n. 3276(338, 
ji. i4i. — Id. in moral. theoL tracl. u, êiaïu. 3, c. 5, n. a3, 
p. a43 ; Lugduni , 164S. 
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clercs, ccuTi qui doutoient du souvenin pou- 
-voir du.saint siège et de t'ii}dépcndaiice absolue 
du clergé, ceux qui s'ein j-.aroient des biens del'é- 
jglise ou de ses meubles, ceux qui faisoient con- 
tribuer en la m«inclre chose les membres da 
corps religieux aux charges d« Tétat ou qui 
acceptoient leurs dons Toloulaires , d^ même 
que ceux qui taisoioit ces dons en payant les 
contributions qu'on le^ir impostHt ou qu'ils s' e- 
toient imposées (i),' les marchands qui procu- 
roient des armes ou des vivres aux infidèles , les 
princes qui contractoient des traités d''aHiance 
ou de paix avec les hérétiques , et pisqu'à ceux 
qui exîgeoient de nouveaux tributs-de ïeurs su- 
jets ou qui augmentoient le» trJHits anciens, 
sans l'agrément du saint siège : tous ceu'X qui 
contrevenoient à la bulle Jn- tuv/to-nc poavoient 
élre absous des censures que par le pape seu- 
lement, si ce n'est à l'article de la mort (3), 

(t) Cela iloil contre la d^ciijon pontificale de Boni- 
face VIIl lui-mérae , ijuî reconnut que les rois , eu cas île 
nécessité de IVlat , ont le droit de recevoir des dons à» 
de leur clergé et même de le User sans ta permitnoo 
du saint siège. — Haynald. ad ann. 1397 , n. 49-el 5a , 
toni. 33 , p. i%j. 

(a) Outre les excommunicatioDi ge'ntfrales de la bulle 
Jn etma Domini, it'exitte encore plusieurs bulles par^ 
ticuliéres d'excommunication conire ceus qui avoient 
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sana exception de pontifes, empereur^, rois et 
dignitaires ecclésiastiques- oit civih quels qu'ils 



été mauditi «taoa celte dernière /« gljbo; par exemple , 
l'anathéme île Grégoire X ei d'autres papes' contré 
ceux qui roornùjoieDL de» armes et des vaisseaux aux 
infidèles, el que ct> ponUfe» permetloient à qnique ce 
fût de réduire en etclavug«; Ib bulte dë-Bbilifate VIII , 
qui ordonne do les {«unir sévèrement , méroé poih- n'avoir 
fourni que des vivres , sévérité ^^e Nicolas V augruenlaf 
encore dan« U sait«, en les< dipcUrant inlfrniM it' perpétuité, 
. incapables de lester , d'accepter aucuils l'egs-, dT exercer le* 
moiodie emploi, etc.; le nombre infini de buUei' et entre 
autres deux bulles de Jean XXI', contre ceux , en gé- 
néral , quinuitoientaux ioU-réts temporels dirsaint'siége; 
celle duuiéiBe papeqai enjoint aux- inqUirileurS'dfe sévii' 
contre tous ceux, qui £iîsoient des traités wvec les héré- 
tiques; la bulle parlaquclle Jeen XXI-I ajoute à fercstn- 
munication prononcée parCléuent V contrCoeilx qui eiP 
valiiroient le royaume de Sicile , ta «lëpositionet l'expro- 
priation des délinquane jusqu'à la' troinème génération, 
et rîaterdit de leiH" cliargé , balle étendue enfla par' 
Innocent VI aux usurpateurs de ses étatside Bénéveni, 
et par Léon X il ceuV qui se' seroient! empartîs de 
«jnelque partie que ce lât dts terres de l'église , surtouf 
de Parme ou dm Plaisance, et qui étoiemt dt^vouésà 
tontes les peines spirituelles et temporelles imâgiDables , 
déclarés criminels- de lèse-majesté, inlSmet, incapables- 
tîe tout emploi civil et religieux , indignes dfa tépultm^, 
frappés avec leurs fauteurs et adhérens de Pépée de la, 
damnatioQ'éternelle, san» qu'ils pussent être l'ettenék d» 
censures que parle pape seukmeot, eieepté au lit ai 
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pussent être. Cette pièce déclarée insoutenable 

parle concile de Tours, dès l'an i5io, une an- 



la mort; la bulle d'Innocent Vl contre tutis ccuxqui s'ar- 
rogent le moindre droit ou la moindre piéémineuce 
dans quelque partie que ce loit des éuis de l'ëgliie , en 
confirmation d'une bulle de Ctémenl VI ; la défense d'Cr- 
bainVIiloiis employas civils de sévir contre les ecilë- 
liaitiques Mut peine d'anaihiéme ; la bulle d'eicotnm»- 
oicatioD par laquelle Booiface IX condamna ceux que 
retiennent les biens de la chambre apostolique et ceus qur 
n'accusent point les détenteurs ; les sentences de Martin V 
et des papes suivans contre ceux qui empécboient l'exé- 
cution des décrets du saint siëge , nopobstant les décisions 
d'Urbain VI à ce sujet ; la défense du m^me Martin de 
traduire les ecclésiastiques devant les tribunaux séculiers ; 
léi excommunications de Pie II et de Jules II contre le» 
crlmmels de lète-majesté , pour cela seul qu'ils en appe* 
loicnt du pape au concile; tes'censures d'Alexandre VI 
contre ceux qui troubloreut ou vexoient les plaideurs ei> 
cigur de fiome , malgré les auaikémeg de la bulle In', 
csna, etc., etc. — Gregor. pOp- -X, constit. 3 , jidaperiat, 
inbullar, lom.,3, part. 3, p. i.—Bonifac. f^/II coait. i3, 
FuUoUm, p. ga. — Jonati £XI coml. ai et ai , p. 17S- 
176 ; contt. 4'» ( Cum nonulli , p. 194. — Innocent, f i- 
constit. 6 , Debemus subjectis , et const. g , Ecctesiantm 
cmnium , p. 33i. — Vrbani VI const. 7 , Quia sicut , 
p. 36g — Bonite. /A* constit. a, Coecacupiditas,p. 3^9. 
.— Mania. V constit. a , Quùd anlidota , p. 4^7 i 
const. .17 , Pastoratts , p. 4^4 1 et const. »t , Âd re- 
primendas , p. 459- — Nicolai V const. 4 , Olim tam 
in.generali, tom. 3, pari. 3, p. 67.' — PU IJ consU 
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née avant que Jules II l'eût rendue obliga- 
, toire poif r toute la catholicité , fut dénoncée au 
chancelier de France, eni536, parles gens du 
roi au parlement de PariSj « comme merveil- 
leusement étrange contre l'autorité du roi et 
de ses coui's du parlement , » et malgré la fureur 
de la ligue, elle ne put jamais y être publiée, 
comme elle le fut régulièrement en Italie^ de- 
puis le, règne de Pie V jusqu'à celui de Clé- 
ment !XIV qui n'eut pas peu de peine à déraci- 
na- un abus invétéré depuis deux cents ans. 
En i53o, le parlement fraiîçois s'opposa même 
formellement à la publication de cette bulle et 
fit punir sévèrement ceux qui avoienl tenté do 
l'introduire dans le royaume j elle fut éga- 
lement proscrite en Espagne par Charles I 
(Charles-Quint) et Philippe II, en Allemagne 
par l'empereur Rodolphe II et l'archevêque de 
Mayence, et à Venise. A la fin du xviu* siècle, 
elle le fut dans toute l'Europe. Mais revenons 
à Paul III. 



5, ExecraliUs , p. 9^. — Innocent, FUI const. ao , 
OfficUnostri,^. ia3. — AUxandri FI com\. i5 , /« 
eminenti , p. a55. — Juliill con*t. aj, SuspecU re- 
giaiinù , p. 3ia. — Léon, X const. i4, Inter graves, 
p. 4>0) <^t const. 33, In supremo , p. 4^5. — Clé- 
ment, Fil coD5(. <7, Romanus pontifax , tom. 4 j paru, 
I, p. io5 , etc. , etc. 
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Je ne rapp<Hi;erai qu'une seuledèfl action» 
politiques de ce pontife,- ellenous le montre sous 
un aspect aussi remarquable que celles qui se 
sont enchaînées naturc^lemenG aux événecnens 
exposés daiiii le livre des hérésies de cette épo- 
que. Le pontife se brooiUa avec Charles-Quint^ 
à l'occasion de l'altiance entre cet empereur et 
BeBri VlU^en i543, alliance que le pape blâma 
beaucoup, à cause des anathémes horribles lan- 
- ces par l'église contre le roi d'Angleterre , à 
l'instigation de Charles lui-même, qui mainte- 
Bant^entbloit les mépriser, ainsi que le saint 
siège d'où ils étoient émanés. Paul III aima 
mieux se liguer avec François I > quoique ce 
im>narque fût l'allié du Turc Soliman , défaut 
qu'il rachetoit arec usure, aux yeux du pontife, 
par la sévérité avec laquelle il faisoit exécuter 
les édits cruels contre les hérétiques de son 
royaoBie, ou il venoit encore de (aire publier 
récemment vingt-cinq articles de foi catho- 
lique, que tous ses sujets étoient obligea d'adop- 
ter sous des peines, très^graves. La feree des 
circonstances ramena, dans la suite, le pape à 
l'amitié de l'empereur ^ mais il la quitta de nou' 
veau poul* s'attacher à la France, après la défaite 
des protestons de Tempire , et lowqu'il craignit 
que Ghai-le»-QaiDt ne demeurât sans contre- 
poids en Allemagne , vei'satilité dunt ce mo- 
narque se plaignit dans des termes fort énergi- 
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ques(iV Au reste, depuis que les souTerains 
pontifes sembloient devoir renonça- par le £ait ' 
à la prétention ridicule de vouloir être les rois 
des rois , ils avoieot adijpié le système d'élever 
leur propre famille aux principautés italiennes, 
soit en chassant les possesseurs légitimes, soit 
en démembrant les états de l'église (2) : 
afin d'établir Pierre* Louis , son fils nff^Mrel , 
, lt_ — , 

(1) Il dit BD nonce, « clie glî altri pigliavano il mai 
fivDccae da giovani , ma il pnpalo pigliava da vecchio, 
bencliejii vtrilàda giovane aneora fosse italo franceac. > 
Ce calembouTg de Cbartea-Qobt ne peut •• traduire ot 
fraoçMt. 

{%) L'abus que les souverains ponlifet faisoient de le«r 
pouvoir, en doanaat les biens de l'église romaine à ceux de 
lenrfiunillequ'ilsvouloientenricfair, derini tellement grand 
^ue saint Pie V, peu d'années après le règne de Paul III, 
Unça «ne bulle par laquelle il déCendoit sévèrement d'à* 
liéner et d'inféoder les biens , lea villea on les provinces de 
l'église , en faveur de qui <lue ce pât ^tre, et quand même 
c'eût été avec la certitude de faite une aciiou évidemment 
utile à cette même église, nonobstant tous las exemplei 
donnés par les papes précédens, et les bulles pur lesquelles 
ils avoient révoqué les constititiiens pontificales qui leur 
^toient coalraires. Il paroJt que la balle de saint Pie V 
n'iiispii^ pas pliu de respeot que celles de ses prédéces- 
seurs , puisqu'à différentes époques, eUe eut besoin de la 
confirmation d« Grégoire 3UU, Sixte V, Gr^oire XIV , 
Ui^oceot JX, Uémenl VIII^ Paul V, Cubain VRI, In- 
nocuil 3£, AUwndre VU, eu., etc.— Vide in BulUv, Pif 
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Paul excommunia FraDçoi»-Marie de la Ro- 
Tcre etsa famille j qu'il vouloit priver du ducbé 
d'Urbin, et il leur déclafa la guerre, en com- 
mençant par réunir au domaine de l'église, 
comme 6ef du saint siège, le daché de Camé- 
rino que la femme du duc lui avoit apporté en 
mariage^ du consentement même de Faut (i). Le 



pap. V, coDstii. 53 , jid monet nos , tom, 4 , put. i, p. 
364 i Gregor. pap, £111, coast. 5, Inter coteras, tom. i, 
pai-t.3, p. a33} ïnnotent. pap. IX, coust. i, Qua à 
hac, tom. 5 , part, i , p. 3a4 ; Clément, pap. VIIl, couL 
3, jid romani ponlificis,p.33i; Paul, pe^, V, cODiLlj, 
//iWrctctera^ tom. 5,parL,3, p. 1^5; Urban.pap,Vin, 
const. 6 , Sacrosancti, toni. 5, part. 5 , p. 1 4^ ; Innocal, 
pap. X, coDSt. 4i-/n fu/>remo, tom, 6, part. 3, p. 4; 
Alexandr. pap. Fil, contt. 33i, later cœteras, lom.^ 
part. S , p. 13^, etc., etc. 

(1) Voici deux paisagei sur les moeurtde Fi erre-Louis , 
bfttard du touverain pDiiùl« chrcEtien. ■ Lea honteuse) dé- 
bauches de Pierre-LouisétoieutCoauiieide tout le monde, 
dit BeaucairedePégwlloD,évéque de Uetï, surtout depnii 
qu'ilavoit violé par force Cômc Ghëri , ëvéque de FaeoH : 
ce prélat mourut bieittât après, du chagrin queluicauioit 
l'vndignité qu'il avoit soufferte , ou , comme quelquei-nni 
le. pré te ode nt , du poison que lui fit dooner Pierre-l.ouis, 
pour l'empêcher de se plaiudre devant l'emperear.» 
Benoît Varchi noos a dëcrit cette seine uandalense avec 
plus de détails : il nous apprend que l'infortuDé C6me 
Gbéri n'avoit que vingt-quatre ans, et qu'il étoit à'vnt 
beuité rare. Pierre-Louis qui visJtoit les états de l'égllM , 
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pape fut beaucoup blâmé de cette injuste agres- 
sion qui remplissoit l'Italie de troubles , alors. 



au vùm et par ordre du pape, son père, demanda à 
l'éréqu'ï dcFaenia, dis U première entrevue, en em- 
ployant les termes les moins équivoques et lei plus 
obscènes , comment il s'arausoit avec les belles femmes de 
son diocèse? Après cela, le fils du pontife, d'accord avec 
le gouverneur de Fano , moine banni de la Mirau'dole & 
cause de ses turpitudes , fit appeler une seconde fois Côm« 
Gliéri et « it commença, en tStonnant et en patinant l'évé- 
que, à vouloir faire [es actes les plus dé«honuétet qu'où 
puisse faire avec des femmes. Le prélat, quoique d'une 
■anté foible et d'une coniplesion délicate, suite de tes 
macérations et de ses jeAnes , se défendit vigoureusemeni, 
DOD seulement contre Pierre- Louis qui , étant rongé par lef 
maux Vénériens (pieno di mal franzese), se teamt il peine 
fiur ses jambes, mais encore contre ses satelliies qui cher- 
choientà l'arrêter. Pierre-Louispritalorsleparti défaire lier 
l'évéque comme il se trouvoit , c'est-à-dire en rochet , 
par les bras, par les pieds et par le milieu du corps , et 
fendant tout le temps que , soutenu des deux cdtA , 
«près avoir déchiré le rochet et les autres' vétemens de 
Cdme , il travailla à le violer et à contenter ses désirs 
furieux et son libertinage effréné , le seigneur Jul<^ da 
X>iè di Luco , et le seigneur Nicolas, comte de Piligliano , 
tinrent leurs poignards nuds sur la gorge du prélat , et , 
non contens de menacer cootlnuellement de l'égoi^er s'il 
làisoit )e moindre mouvement, ils toi donnèrent même 
plusieurs coups de la pointe et du pomeau , de manière à 
en laisser les marques. > Après avoir rapporté que l'év^ 
que se recommanda lautileiaeBt à Dieu et 1 tous les saints 
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■mêmie qn'^e étoit moiaeée, ainsi qae la catho- 
licité tout eatière, par la -fonnitlable paissance 
des Turcs et par les aUaques réitécéesdes réfer- 
mateurs d'Allemagne. 



-pcodaDt cette itAme opérAtioD , l'aplenr ^oute : « Il en 
auroit dit bien davantage , ma» on Lui enlioD^ par fore* 
daos la bouche et dans le gMÎer , dei cbUfom qui man- 
quèrent de rélaufft.'r. » L'evéque de Fapo mourut de 
douleur , quarwle joun aprèi , ce qui fit dire vu luthe. 
rieni d'4lleili»gQ* , « qi\« l.ei papêtes. avoteot Upsvé 
une nouvelle manière de mvtyrlier les laiota. a Le p*pt 
appek d'abord le brfait de ton iîls une légèreté de jea- 
nei|e, et il j fit pan d'attention ; enstiite , dan* la eraiglc 
dn tort que l'iadigoation g^nétalepourroit faire à Pierre- 
hwis , il lui donna lecrèiemeni l'alMolutton , per une 
bulle des plw amplei, qui le touctrayoil à Loutei let peine* 
gt ^ .ton* les préjudices > que^son iscooséqueuce on fin- 
conbnence humaine auroit pu lui faire encourir. ■ Il me 
parott qge la cruelle mort de l'evéque de Faeou aartùt 
dû détourner le cardinid de Li'go et , après Ini, Eocobar 
d'^eyer uo doute lubrique sur la jouÏM-ince des patteu 
dans le honteux liberdn^e doQt non» venotu <)e parlée 
Quod tanien qupad deieciaiioneqt non videtur un tirer* 
«aliter verum. vid. Eicab. riteot. moral.. U ii, sea. 3 , 
c. i7,,prob!. A3i,,tw». a, p. a79). 

^. M, H ^ut voir l'éditioa du Tvrchi où le passa^ 
VrdcHuf at pas été svppiiiaé. Cet ëcrivatn «avait bien , 
nous ;dit-4t, qu^ sa àuvfitité auroit fait tondantuer mn 
]ivrej mais il se croyait obli(jé) utmine liiitorien , àdira 
U yét^tf mêiae a^x d^p^ns ùe sa fortune et de sa i^ 
p_uUtion. 
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Ce n'est pas tout; sans s'effrayer du reproche 
^u'on faisoit lustement à ses prédécessenrs pour 
avoir violé tous les canons et toutes les lois de 
l'église, il promut au cardinalat Alexandre Far- 
nèse, 6l8 de Pierre-Louis et âgé seulemeutde 
quatorze ans, et Gui-Ascagne Sforce, fils de 
Constance , sa propre Rlle, et qui n'avoit encore 
atteint que sa seizième année. « 11 n'y avoit 
point d'in&mie alors pour un pape d'avoir des 
bâtards, dit Bernard Segni , et de cherdher à les 
enrichir par toutes sortes de voies; au contraire, 
on l'en estimoit plus prudent et doue d'une po- 
litique plus profonde. » L'expérience a prouva 
que rien n'étoit plus pernicieux à l'exaltation 
de la puissance pontifîcaie qui, n'étant point 
héréditaire, ne permettoit jamais à un pape de 
profiter des opérations du pape , son prédéces> 
seur. Le règne de Paul III en offre de nouveaux 
«xemples : malgi-é tous les efforts faits par ce 
pontife pour établir solidement sa famille; mal- 
gré ceux qu'il ne cessa de faire encore, en don' 
nantj au grand mécontementde l'empereur, à 
Pierre- Louis les villes de Farm 
qu'il sépara des états de régi: 
étoienl réuniesdepuis Jules II, 
appui qu'il se donna dans le i 
créant cardinal Ranuce Fa 
que de Naples, quoiqu'il n 
ans, Pierre-Louis, son Gis, fut 

T. II. la 
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blemcnt par les ordres , ou du moins du con- 
sentement de Charles -Quint qui s'etnpar» 
d'une partie de ses états, et Jules III (1) qoï 
monta sur la chaire de saint Pierre après Paul, 
lança, en i55i, un monitoîre contre Octave Far- 
-Dèse, fils de lierre-Louis et son héritier pour 
la TÏlIe dé Parme , dont les impériaux n'avoient 
pas encore réussi à se rendre maîtres. Jules 
«voit d'abord voulu défendre lesFarnèse; il fut 
<«nsuite obligé de servir les projets de politique 
de CharlëS'QuJnt devenu l'arbitre de toute 
l'Italie, et il se déclara contre les François, en- 
tre iffl bras desquels Octave Farnèse avoit été 
forcé de se jeter. La Simille du pape régnant (a) 

' ' (1) Ce pape étoit très -corrompu et foit peu religieux ; 
•ejjiireitteDS ordJoaiEci ^toieot Eii dépit de Dieu ! et Poua 
jttà 2Jta(Ad valvara Dei}I ce que In décence De permet pai 
■,4.9 truduire eu fran^îs : nn jour qa'il avoit prononcé ce* 
deux Ûasphémes , an >uj«t d'un paon que l'évéqae de 
Bimini , son majordome, n'avoit pas t(ngn,ë comme ii 
l'eût désiré , un de ses cardinaux le reprit , en lui disant 
'qiie si peu de chose ne m^ritoît pas un aussi grand conr- 
■rcrûx.iPUis^uE Dieu s'est mis en colère pour une pomme, 
' n^itèndlt'il ', moi qui suis son vicaire', j6 puis bien jurer 
'psnr an paon qui vaut davantage. Outre son fàvcnî , 
.IçnocKQi Del Monte , dont nous, parlerons duis Ïb aate 
aut.y|M|le > il abuioit mjme de ses cardinaux (mote sodo- 
mitico ).— ' Zuingerus , traçtat. hisU theolog^ dejest. corp. 
' Chris ti, p. (46 } Bûïi/ear, 1696. 
' [aj On y cbmpioit lia eufaat trouva, fils d'une meo» 
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jiïoBta de la disgrâce des cardinaux et des princes 
de )a maison de Paul III, mais l'église romaine 
tut sur le point de perdre tout pouvoir spirituel 
en France. Outre la protection des Farnèse> 
Jules reprocha amèrement aux François en 



diante,appeldInBOceiit , et que l'on iumùtnmoil it bertuc^ 
■cino , le petit sioge : Jules l'aimoit avec passion , pour 
ne pas CD dire davantage ; il l'avoit fait aijopter par loa 
frère, fioaudouin Del Monte, et luiaToit donné dam son 
paUis l'emploi de gouyerner nu singp qu'il çliéris^t(. 
Devenu pape, qnpique le jeune homine n'eût pas encore 
dix-sept ans , Jules le créa cardinal avec douze mille éaU 
de revenu i et lorsqu'on lui reproclioit ' cette promotion , 
il reprochoit anx cardinaux la sienne propre , puisqu'il 
aT»noit qu'il valoit encore bien maint qulnnocent. Ce 
nevea adt^éf du pape fut arrité par ordre de Pie IV, 
^1 1 700 , pogr «voir taé nifi caharetiar et son §i» qui l'a- 
.voient iosull^ ; il jie défendit en disant que son lutentioa 
mvoit été de frapper le jeune ^omme du plat de Mn épée 
etDondu tranchant j et qoe lepère, en voulait se v«Dger> 
avoit reçu dans le corps nne balle partie du fusil que lui 
cardinal port«it -sens le bres; et qui aroit £nt feu par 
luuard. Le cardinal Innocent fut dégr^d^ à cause de ses 
YÎceietde set crimes iious le règne de^ pontifes .suivant. 
i^— J'aliaviciiù, stor. dti conal. di jymnto, 1. ii , c. 8, 
xt: 4-r ^*^™' ' I P* 9'T> ^ '• ■^i^'- iS,n. 4>tem.ii 
21. iS8..— Sleidan.. de sifU, r^lig. et rtipubU eammau. 
\. aj , anno iSSo , f, 374 veu. — AdrUmf,,, .jtor. J. S ^ 
ft. aâl ; FireJOCj i583. — Jfftizerqr , hift. du France, 
fienri II , lom. 3, p. io65. — Bo^n, de la républitfue ; 
Ik 5, Ci 4, p.. 7.45; ftuiï, iSyg. 

19. 



i^v Google 



99> l'espbit 0e l'église, 

plein consistoire, leur alliance avec les Turcs; 
les cardinaux attachés au parti de la France 
menacèrent le pontife de soustraire ce royaume 
à l'obédience du saint ûége , s'il persévéroit dans 
son injuste partialité pour l'empereur. Le roi 
Henri 11^ du conseil de la Sorhpnne et de son 
clergé, défendit que tes prélats allassent à l'avenir 
prendre l'investiture de leurs bénéfices k Rome, 
et il ordonna que l'oa confisquât les. biens et 
que l'on infligeât des punitions corporelles i 
quiconque auroit fa vorisé la sortie de l'aident da 
royaume pour délivrance de bulles, grâces, 
dispenses, etc. , parce qu'il n'éloit pas raisonna- 
ble, disoit-il, qu'il fouTittt au pape les moyeni 
de lui nuire,* il fit même courir le bruit tp^k 
l'exemple de l'Angleterre et d'une partie de 
.l'Allemagne , il «Uoit convoquer un concile na- 
tional et régir lui-même l'église gallicane. Le 
pape découragé et abattu se vît forcé de recber- 
clïer la [>aix (i). 

(i) Corpus jur. ciuiOn. ■ Gregor, XIII, tom. a , £z4n>- 
90%. eonutuai,' I. 5 , titt 9 , Un pneniteat. et remisiioo. 
c. 3, PvutlJ, Eùi dominici gregit, p. 4i3, et c. 5, 
fiixt. IF, Etsi dominici gregit , p. ' 4>4' — BuUmr. ro- 
iiMn.Monifac.pap. f^I!I,coattit. 17, Excomtmmicamut, 
tom.3, [Miti 3, p. gâ. — Ibid. Uri'an^'f^ comt3, 
^postolaiiu ,p. SkS-^-lbid. Gregor. Xlcétai. y,Excom' 
mmnicamm , p. 338. — Ibid. Julti II dmt. 3o , Con- 
tuevemnt, tom. 3, pvin.3','p.3t^.-r^ibié.Tt9*i IHcoatr 
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Paul rv vint ensuite, Marcel U, successeur 

de Jules, n'ayant fait que paroUre un monrent r 

. t!t. 10 , Consuwentnt romani pont^ices, toin> ^, pari, r, 
p. ■4o-i43.— Ibid. Gregor. Xflfcontt. 147» tom. ^,paTi, 
^^p-ay. —Ibid. Faut. V conitil. i5i, Pastomlis romani, 
lom.S.part. 3, p. 393. — Vrban, F'IIIcoaêt. 319, JPoffo- 
ralis, i«m.6, pari. 1, p. ^.-r-Alexandri VIÏ coottit. gS , 
Pattoralis , tom. 6, pari. 4, p- 94- — Clément. IX 
<oastitut. Sa, P<u(on]/i>, lom. 6, part. 6, p. a44- — 
dément. J'coDSt. 59, Piuloralis , tom 7, p. gS. — 
Ciamen. XI coMt. i3 , Pattoralis , tom.' lo , part, i, 
p. 13.— Innocent. XlUcontU ai ,Pasioralis, tom.ii 
put. a , p. 336. — Benedivt. XIII conU. 38 , p. 36i. — 
CiemenU Xllconsl. 39, Pasloralts, tom. i3, p. i74i«tc., 
«le, , «le. — P. Pitkou , liberl. de Cégl. galU art, 17 , 
tom. I , p. 69 et lutv. Paris, 1715. — Eisai sur la 
puissance temporelle des papes, tom. 3 , part. 3 , p. 376. 

— Fleuiy , Au/, eccl, I. 171 , d. 33 , lom. 34 < p- 546. 

— Schmidt , neue gesch. der Deutsch, 1 lHich,i5 
kap. 6 ih«l , p. 178. — Sleidan. comment, I, g y 
aDDO i534, I'. i36; I. 19, anno 154; , f. 339. — 

Paolo Paruta , istor. venet. I. 7, toin. 3 degli >tar. ^ 

venez, p. 634 > '• i> t tom, 4f p- 17^ *' '07 r '• i^ > 

p. 330 et 33i. — Maurocen. hist, venet. I. i, l'bid. lom. 5, 

p. 406 ; 1. 5 , p. 5g3 et Oi5 ; I. 7 , tom. 6 , [^. 18, 30 

et 34. — Pallavicini , ttor. delconcil. I. S , c. 4 > ■>• 33 . 

e seg. tom. ■ , p, 448 il. 9 , c. 3 , n. 10 , p. 760 ; 1. 10 , 

«. 4 I ■)• S > P- S39- '~ ■P'^olo Sarpi , conetl. di Treiito 

I, I , p. 70 «l 103 ; I. 3 , p. 366 ; 1. 4 » P- ^'^' — "f" 

^ug. Thuan. htsl. I. 7a, d. i4, tom. 3, p. 8- *^ 

Titoadirâ, i ji3. — Giov, Batt. Adriatii ,stor. taaoi' ^- ' 

1. 6 , p. 334. — Raynald. «d onn. i545 , n. 60 , tom' '^ t 
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surnommé géDéralement le cardinal tbéatîn, ^ 
cause de Tbéate ( en iulien Cbiéli ) où il étoit 
CTeque, et parce qu'il avoit fondé l'ordre reli- 
gieux des théatins pour- confondre les héréti- 
ques, on ne lui avoit jusqu'alors connu d'autre 
énergie que celle qu'il avait déployée contre ces 
derniers dans son emplgî d'inquisiteur. Sa pré- 
tendue modération dans tout le reste fit place à 
Vambition la plus effrénée, aussitât qu'il se fit 
dans le cas de pouvoir la sati^re. Son despo- 
tisme n'eut point de bornes; il créa trois car- 
dinaux de sa propre &miUe, et', entre autres, 
un de ses arrière-nereux âgé de dix-sept ans, 
qu'il fit en même temps archeTêque de Kaples : 
comme cette création extraordinaire étoit contre 
le serment qu'ilaToit&it,enmontantsur la chaire 
de saint Pierre, les TÏeux cardinaux Toulurent 
s'j opposer ; mais Paul, loin de se rendre à leurs 
raisons, repoussa de sa chaise, à coups de poing,, 
le cardinal de saint Jacques qui lui avoit parlé 
âTec le plusde zèle. Sévère pour les autres, in- 
dulgent pour lui-même et fastueux à l'excès, 
fougueux dans toutes ses actions, colère, dur 



p. 13». — Bernard. Segni , stor. fièrent. 1. 8 , p. as5. 
— Bened, Varchi, storia , I. .i6 > p. 639- — Betcar. 
rer gallK^ommentar, «nno. iH-]-, I. iS., n. i( , p. 7g5. 
-r- Ono/r. Panvin. vit. di Paoto 11/ f ad Cale. Platina , 
tom. 9 , p. 5.tS , 5s8 «t 53f. 
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<t inflexiHe, pour me servir du portrait <jué 
fràPaoIo et Muratorinousontlaissédecepape, 
Paul étoit ennemi de l'empereur Charles-Quint • 
et des espagnols , avapt même de monter sur le 
trône, et un de ses premiers soins fut de faii^ 
instruire secrètement le procès de ce monarque 
qui , alors même, traitoil airec l'évêque d'Arras^ 
son ministre, de la nécessité de dépouiller le pape 
de ses domaines temporels, aGn de s'assurer la, 
possession du royaume de Naples. 

Le pontife romain prouva publiqu;$ment son 
aversion contre le parti impérial, en exeqminu- 
niant les Colonna qui y étoicn t attachés .de temps 
immémorial, sous prétexte qu'ils s'étoient. tou- 
jours montrés contraires aux intérêts de l'église^. 
il confisqua tous leurs biens au profit de Jean 
Caraffa ^ son neveu , les &t mettre en pr^spn , ^ 
les condamna à un exil perpétuel. Cetiç prewiière 
■hostilité fut suivie d'une guerre ouverte cntre.lp 
pape, d'une part, et, de l'autre, Charles-Quint 
et Philippe II , ce qui mit enfin toute la chré- 
tienté en combustion, et fit maudire par tous 
les fidèles, le pontife qui, au bord du tombeau, 
avoi,t allumé un si terrible incendie et livré se* 
sujets aux cruelles déprédations du duc d'AJbe. 
Mais de pareilles malédictions touchotcnt peu ce 
pape qui regardoit même les souverains comme 
ses sujets, et qui vouloit,disoit-il, les fouler aux 
pieds , ainsi que l'avoient fait ses prédécesseurs ; 
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il ajoatott que,plutôt que de leur céder enrîen, 
il auroit mis le feu aux quatre coins du monde. 
Pour fortifier son parti , Paul IV se ligua avec la 
France, et il pi-omit au roi pour un de ses fils 
le royaume de Maples, et pour un autre Iç 
duché de Milan, ne se réservant qu'une partie 
du premier pour le saint si^e , et quelques pria> 
cipautés aux Gara^a^ ses neveux; Henri II lié 
à l'empereur par un traité qu'il avoit récemment 
conclu avec luij fut dégagé desessermensparle 
pape , et autoi'isé à recommencer la guerre etl 
conscience. Il est à remarquer qu'à cette occa- 
sion. Octave Famése qui étoit demeuré ducde 
Parme, comme le pape en étoit convenu avec 
cette lîimille, lors de son élévation; qu'Octave, 
dÎ9-|e, que nous avons vu maudit par Paul III 
pour avoir embrassé le parti des François, le fut 
par Paul IV, parce qu'il abandonna les mêines^ 
François pour s'attacher aux Espagnols (i). 

(]} Maurocen.hist. venelA. 1 , tnin-Ôdegli ttor, venez, 
p. 74 , 80 , 88 et %. — Frà Paola Sarpi, islor. dtl 
■concil. di Trcnlo , I. 3, p. 3o5 , e I. 5 , p. 36a, 384, 
385 , 390 e 391. — Muratori, annal, d" liai, anno i55S, 
tam. 10, part. i,p. i38. — Brantôme, eapUJnn^, 
difc. 88, M. de Guiae, tom. 6, p. 917. — AornoU.ad 
arjD. 1557 , n. 3, lom. 33 , p. 611. — On.'tfr. Pmovi- 
ni , rit. di Paolo If, ad cale. PlatÎDae, lom. 1 , p. 55o et 
55i. — Patlavicitti , concil. tiidenliao,\. 11, c. ■> e i3, 
Um. I, p. g3o e srg. ; 1. i3, c. i4, n.g, tout. », p.6ï; 
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La renonciation de Cliarles-Qaïnt à l'empire 
paroissoit devoir être un événement agréable 
au vieux pontife , et auquel il se seroit bien 
gardé de mettre des obstacles , puisqu'il le déli- 
vroit d'un prince dont il s'étoit fait un impla- 
cable ennemi. Mais, l'atrabilaire Paul voulut 
encore contredire l'empereur danscedernieracle 
de sa volonté. Pour ne pas avoir l'air de prendre 
une résolution trop précipitée et dictée par la 
haine , en celte circonstance importante, ilas- 
lemblases théologiens, qui lui répondirent con- 
formémen t à ses sentimens , * que l'autorité et 
la puissance du souverain pontife sont audessus 
de toute autorité et de tonte puissance quelcon- 
que; que Dieu a donné à Pierre et à ses succes- 
seurs les droits de l'empire céleste et de l'empire 
terrestre; que l'empereur n'a pas pu renoncer'au 
gouvernement de cedemier, sans la permission 
du pape qui règne sur tous les empereurs et 
sur tous les princes du monde ; que Charles 
avoit prêté au pontife romain , comme il le de- 
Toitj le serment d'une étemelle obéissance, et 



c. i5,ii. 3 e4>p- 65e 66; c 19, p. 80; c. 20, a. 10 
e II , p. 87; I. i4, c. I I n. 7 I P- 03. — TVatson, the 
hist. of Ihe reign of Philip. II, b. a , vol. i, p. 3i et< 
Bcq.i Basil, 1793. — Adriani, sioria, 1. i4 anno, i556, 
p. SïSeti-g.el. iSyf.S'j^ eK^.—SieiJan. de stat. retig. 
€t rêijpubl. comment. I. sa, ad ami. l55t , f. 369 ver*. 
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que le pape pouvoitj en usant de ses droits gé< 
néralcment coanus, déposer le même Charles.» 
Cette doctrine audacieuse étoit basée par lu 
théologiens pontificaux sur les paroles trois fois 
répétées de Jésus-Christ à Pierre : « Paissez me» 
brebis ; m paroles que le concile de Florence 
avoit expliquées, comme si elles étoientunsym- 
bole delà toute puissance accordée au papesor 
l'église universelle, d'où il découloit, seloneni, 
que l'autorité et la mQOarchie sur tout le peuple 
chrétien appartenoîent au seul pontife suprême, 
duquel procédoit et dépendoit tout pouToir im- 
périal et royal quelqu'il fût. 

La conclusion de cette orgueilleuse exorde 
étoit que Charles devoit supporter sur ses épau- 
les le poids du gouTeruement de l'empire, tant 
que le pape le jugeoit convenable et utile aaï 
intérêts de l'église. En conséquence de celle 
uécisioD , Paul IV déclara que l'empereur na- 
voit pas pu se nommer un successeur de soa 
vivant, puisqu'en déposant le sceptre , il devoil 
le remettra au chef suprême de la républiqu* 
chrétienne, c'est-à-dire, au pontife romain de 
qui il Favoil reçu, et- qui ensuite l'auroit con- 
fié à qui il auroit jugé à propos. Le résulut fi- 
nal de cette singulière négociation fut que le 
saint siège ne l'econnut pas la légitimité de l'eni- 
pereur Ferdinand, et que le pape, en pronon- 
çant , l'an 1 55 j , dan» la bulle In cœna Domi^i 
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vne excommunication formelle contre tons les 
ravisseurs de& domaines ecclésiastiques de la 
campagne de Rome et du littoral, « même dé- 
corés de la dignité royale et impériale, » eut en- 
core le plaisir de confondre sous la mém« sen- 
tence de malédiction et d'anathême , Philippe II 
d'Espagne et Charles-Quint, pour lequel 'il se 
garda bien d'implorer l'assistance divine dans 
la qiesse du Tendredi saint , selon la coutume 
de l'église (1). 

Taudis que Paul lY abusoit si immodérément 
desonpouToir, ses neveux en faisoient autant 
de leur côté , au point que le pape dont Tau- 
torité se trouvoit lésée, et qui étoil joumclle- 
ment tourmenté par les plaintes des peuples 
sur son gouvernement passé , et par leurs 
craintes pour l'avenir, se vit obligé de défaire 
lui-même ce qui lui avoit tant coûté à établir^ 
et de détruire la fortune des Caraflfa , en les ba- 

(1) Essai histor. sur la puissance temp. des papes , 
totOf a, part. 1 , p. i6a , i63 et iG3. — Schmidls gesch. 
der Deuischen , a buch , 4 kap. ■} theil , p. 38 et »eq. 
■ — l let. 1. 8 , tom. € degli stor. venez. 

p.ii ^l. annal. aà ian. i558,n.8,tonD.ii, 

p. 5' , istor. del eoncil. ai Trente , I. 1 4, 

c. 1 9<îc. 6 , n.5, p. ii3. — Frà 

Pao di Trent. I. 5. p. 3Q-j.—Rqynald. 

ad I im. 33, p.6i9. — Onofr. Panvin, 

vil. cale. Platîo. tom. 3 , p. 553. 
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Hissant de sa présence et en leur ôtant tous 
leurs honneurs et toutes leurs dignités. Cet acte 
de rigueur et de justice ne suffit pas pour étein- 
dre la haine des Romains contre lui. Paul u'aTOÎt 
su s'attacher aucune classe de ses sujets ; excessif 
en toute chose , il aroit publié plusieurs décrets 
inexécutables, pour remettre eu vigueur la dis- 
cipline ecclésiastique , entre autres, celui par 
lequel il avoit ordonné à tous les moines de se 
retirer dans leurs couvens , sous peine d'être ex- 
communiés , arrêtés et mis aux galères. Plus de 
trente mille religieux se sauvèrent dans les états 
de Venise , où ils se proposèrent d'attendre la 
mort du ponlife i d'autres se cachèrent, d'autres 
enfin passèrent chez les Turcs. 

D'une autre part, la sévérité intolérable de l'in- 
quisition avoit exaspéré tous les esprits : Paul FV 
n'étant encore que cardinal, avoit établi dans 
Rome, sous le pontiQcat de Paul III , cetodieux 
tribimal qu'il appeloit le neif et le princi- 
pal ressort de la puissance da saint nége (r). 
Devenu pape lui-même, il lui donna une nbu- 
Telle vigueur, bâtit des prisons pour contenir 
les prisonniers dont on instruisoit le procès, 
et les remplit bientôt de personnes de tout rang 



(i) Pie IV confirma rëublîuement de t'iuqutsition ie 
Paul III en Italie, par la balte Poi/ora/û, de l'année iS6^ 
— Tid. in ballar. coiut. 7 j , tom. 4 , pazU a , li^ 
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et de tonte coodition , dont le seul crime étoit 
d'êtresuspectesd'béi'éiie;ilpubliaaiissiuQebulle 
fulminante contre ceux qui s'éloignoient de la 
doctrine reçue par l'église, et redoubla les peines 
spirituelles et temporelles inventées jusqu'à 
cette époque, et qu'il voulut qu'on 6t subir aux 
coupables, quand même c'eussent été des prin- 
ces, des rois, des empereurs, des prélats, des 
cardinaux et des papes qui eussent erré avaof 
de le devenir, sans qu'ils pussent, après cela, 
être jamais réhabilités par le saint siège (i). 
Paul IV mortellement malade n'avoit pas encore 
rendu le dernier soupir, que déjà le peuple 
avoit mis le feu au palais inquisitorlal , après 
avoir délivré les prisonniers qui , depuis lon- 
gues années, altendoieht d'être appelés devant 

(i) Cette bulle, da 1 5 février iSSg, bonfirmée par saint 
Pie V, le ai décembre i5G6, condamne ipso facto et irré- 
^iwiblemCDt tout les héréliquei , et renouvelle contre 
eox, leurs partisans et même ceux qui ne se liitenl point 
de les fuir, toutes les peines barbares des bulles précé- 
dentes, la confiscation des biens, la déclaration d'inhabilité 
et d'infamie, l'affrancLissement des sujets et des vassaux 
des coupables, enfin l'ordre de livrer ceux-ci, mëiue roU 
on empereurs , au bras séculier, ou tout au moins de les 
renfermer dans un monastère , et de les y faire jeûner jus- 
qu'à leur mort au pain et à l'eau, par grâce spéciale da 
saint siège. — Vojez la bulle cite'e en note, et celle de saint 
Pie V, ( cottstit. 33 , Inter multipiices, tout. \f part, a , p. 
3a5 ). 
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leurs redoutables jnges : les archives et tôiis 
les procès forent aDéantîes, et peu s'en fallut 
que le couvent delà J!fin«/ve(i), ainsi que les do- 
minicains qu'il renfermoit, ne subissent le même 
sort. Les Romains se portèrent ensuite au Capî- 
tole, d*où, après avoir mutilé les statues du 
pape , ils traînèrent derrière eux , dans la boue, 
la tétè et la main droite qu'ils jetèrent ensuite 
dans le Tybre (a) : finalement , un édit ordonna 
d'abattre en tous lieux lesarmes delà tyrannique 
maison des CaraSa, ennemie du peuple^ comme 
tm s'exprima , ce qui fut exécuté sans délai (3). 



(i) Et non pat delà Sapieaza, comneditdoa Lorenu 
^hisLcrit, Je timjiUsit. d'Etpagne, c. ai , art. t, ». i^, 
-toiii.3, p. 379; Paru, 18 18. — L'archigymnasc romain, 
^ vulgairement appela la Sapieiaa , ett l'nniversitë de la 
capitale de* ëtati pontificaux, et n'a rieo de çommiD avec 
les dominicains et leur saint office. 

(x) La haine alla jusqif^ empêcher les marchands 
dans les rnes de crjer bicchieri e carajfe ( verres et 
carafes ) ; ils furent obligés de substituer un autre mot k ' 
ce dernier. La famille Carafia avoit, en effet , pria san 
nom de carafe , bouteille , s'il faut en ccoire Ménage' 
•^MéKaçtana , tom. i , p. 45. 

(3) Spondan. ad ann. iSSq, n. i-3, tom. 3, p. 5^8, 
et n. 32 , p. 588. — Paul. pap. If, constl 17, Cum ex 
apostoUuus , ÎD bullar. roman, tom. 4j part. 1 , p. 354^ . 
^ Maurocen. hist. vend, I. 8 , tom. 6 degli stor. veaci 
p.i49eliSt. — FràPaolo Sarpi, stor. del concU. di 
Trento , 1. 5, p. 3g3 , 396 , $97 e 4o3.— Ono^r. Panvia. 



ji-vGoogle 



Part, i, hv. vni. 3o3 

L'hall iSSg, Pie IV monta sur le siège deHom« 
wt s'empressa de reconnoître Temperear Ferdi^ 
nand. Pour remédier ensuite aax désordres oc- 
casionnés par les abus du népotisme, il Toalut, 
nous dJt-il lui-même , laisser après lui un exem- 
ple (.errible à tous les papes futurs et à lears fa-^ 
milles^ et il fit faire un rigoureux procès aux 
GarafTa, qui furrait tous rsévèrement punis par 
la prison et la confiscation de leurs biens; deux 
d'en tre eux^ savoir le cardinal Charles et le duc 
de Pallianoi neveux de Paul IV, furent déclarés 
coupables defélonie et d'bomicide, etcondamnés 
ou dernier supplice. Il y a des auteurs qui pré- 
tendent que Pie IV ne6tque se venger, de cette 
manière, de quelques propos injurieux tenus 
par le cardinal sur son compte; d'aub'cs rejet- 
tent tout sur riufluence poUlique de l'Espagne, 
dtmt le roi , Phib'ppe , haïssoit les Caraffa pour 
la baùie que lui avoit vouée le pape, leur oncle. 
Quoiqu'il en soit, cette scèn« tragique n'em- 



vit. di Paoto IV , p. 553 et 55i, — J^ambrin. Rojeo , 
istot. del mondo, dopa M. Giovan. Tarcagnota , pari. 3, 
loni..4 i,>>s<tu« ad £(>• p^^^PQ^; Venezia-t i5giv •" PaUa- 
vicùù-^cfi'Kil.tridf'U.]. i4,.c> 7 , M>ii>. ittp. 118.-^ 
JitidvC- 9i-i>> i e Kg. p. m^, -^ R^na/4.. ad ann. i558, 
».:S,.i<m.?i, p.fif «4 ann. iS5g>o.i4, p. ad; b. 3o, 
p..38 , et n. 3d , p. 43; — J. J. Thuan. 1. u , hiitor. 
s. S, lom. 1 , p. 744>etl.33, D. i5^ f.^88k . 
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pécha pas Pie IV de penser bientôt à enrichir et 
à exalter sa famille , selon la coutame constante 
de tous les papet,sanss'embarFasserdelacontra- 
dictioB qu'i tyavoit entre ses paroles et dans sa^coii' 
duite. Il nes'anharrassapas davantage du blâme 
qu'il s'étoitattirépar son ingratitude envers les Ca- 
ralfa j à qui il devoit principalement la papauté, 
quoique ce reproche fût d'autant plus grare 
que généralement on y ajoutoit celui d'avoir 
lait punir injustement ses bienfaiteurs; ce que 
le pape Fie V , créature des Caraffa , sembla con- 
Armer, six ans après, en faisant revoir leur pro- 
cès par des juges qui le déclarèrent inique, et 
qui rébabilitèrent la mémoire de tonte la famille 
de Paul IV et de ses héritiers , surtout en disant 
mourir leur principal accusateur (i). 

Malgré tous les réglemens de discipline du 
concile de Trente , auquel Pie IV étoit occnpé 
à mettre la dernière main, il commit lui-même 
un des plus grands abus dont on se (ùt plaint 
jusqu'à cette époque, en donnant le chapeau de 
cardinal i Ferdinand des Médicis, fils du duo 



(i)^eadani *d nm. iS6o, d. i-3, ton, s, p. 5go. — 
-RtjyinUd.»d*no. iSSg, n. 4^, tom, 34, p. ii7> — Onofl-^ 
Pamin. vila di Pio IF", tom, 3, td cale. Ptatina, p. 5S^> 
— PaUavicini^ ittar. dd concil. lU Tnnlo , 1, i4i c- ■<» 
n. t ,iom, ai p. i34; c i5, n. 5 csag. p. i&8,— M> 
). 19, c. ift, Q. Xjp. 6i3. 
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<Zôme et âgé seulement de quinze, ou même 
■de onze ans, selon le cardinal Pallavicini. Cela 
dut diminuer beaucoup l'effet des ordonnances 
Sérêres tju'il publia en vertu des dernier» 
canons, tant sur la nécessité de résidence pour 
les évêqueï, que sur la défense de posséder plus 
d'un bénéfice. En 1 565 , il éclata une conspira- 
tion contre la vie du pape : les fanatiques qui 
la dirigeoient , s'étoient préparés au crime qu'ib 
-Tbuloîent commettre par une confession géné- 
rale, et ils moururent dans les tourmens avec 
un courage digne d'une meiUeure cause. Benoit 
Accolti , fils du cardinal de ce nom et leur chef, 
attendoit , après Pie IV j un autre souverain 
pontiTëj angélrque, saint et pariait, qui devoit 
soumettre le monde entier à sa puissance , et 
distribuer d'immenses biens à tous ses sectateurs, 
suivant les promesses clairement spécifiées des 
anges. Les dernières opérations de Pie IV furent 
l'abolition des francliiscs des cardinaux et des 
âtnba^sadeurs étrangers à Rome, loi juste et né- 
cessaire , m^rs qui ^ par une fatalité des plus sin- 
gutièm, devoit coûter plus de peine à mainte- 
nir au saint siège quen'avoient coûté auxpapes 
leurs entreprises les plus extravagantes et les 
moins soutenables (i). 

(^i) Scipione jimmralo, slor, fiortHt. 1. 35^ tooi. a, p. 

534. — Spondan. ad aan. 1 564 > o. 3 1 , tom. a, p. 667. — 

T. II. ao 
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Le cardinal Charles Borromée , nerea d« 
Pie IV et tout puissant pendant la vie de ce 
pape, disposa encore de» toîx de ses coUègoa 
pour laî nommer un successeur : son intenthio 
étoit d'abord de faire tomber -leur choix su/ te 
cardinal Morone ; mais le cardinal Ghislieri Toi 
détourna , parce que ce prélat avoit été suspect 
en matière de foi, comme nous leTerrmis dam 
la partie consacrée aux hérésies, quoiqu'il eût 
été pleinement laré ^e ces soupçons par un 
jagement formel. Les scrupules de Ghislieri 
firent résoudre le cardinal Borromée A lesom- 
mer lui-même souTerain pontife ; ce dont'les 
Romains furent peu satisfaits , attendu qa'ib 
craignoient de Toir renahre sous Fie V ( ce fui 
le nom du nouveau pape) , le règne ds To^îeiix 
Paul IV dont il étoit la créature, et pendant 
le pontificat duquel il avoit exercé le redoutaUe 
empl<H doçrand inquisiteur^ qtd, avant lui , nV 
Toit jamais été , et qui , depuis son avènemeift 
au trône, ne fut plus jamais séparé de la pA^ 



Kaynaid. ad ann. n. 4 «^ S , lam. 34 , p. 536. — Mick. te 
Fassor, hist. da Louis XI II, 1 . 3 1 , tom. 7, p. 1 1 1 et toi*. 
AmuxxdtHn,\i^Q. — Natal. Cornet, i. lihisionOr.p.SiS} 
ArsetUonai, 16 la — J.A.Thuan.histA.^, n, 35, l«n. 
S , p. 4 \i.-~Ant, acarelli , vit. di Pio IV, ad c«!c. Plal»- 
tia, Vom. a,p. 56i. — Pn/Mç». /f, conitiU 56, ïnUr 
«mUrat, im lutll«r. tom. 4, paît, a, p. io4. 
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pauté. PieVnelardapasàjastifier la crainte que 
son'éléTatioD aroit fait concevoir; il 6t niarcher 
le saint OGSce avec une rigueur dont on n'avoit 
pas encore eu d'idée en Italie, et, poux étendre 
davantage ses opérations, il se Gt livrer tous les 
hérétiques arrêtés en Toscane , à Venise, à Mi- 
lan et en Vautres états. Aonius Paléarius qui 
avoit osé dire que l'inquisition étoit un glaive; 
aiguisé pour coupw la gorge aux sa vans, fut une 
de ses principales victimes , et pour comble de> 
tjrannie> TinÊirtuné, avant d'être étiranglé et 
livré aux flammes , Eut encore forcé de signer 
une espèce de formule de rétractation , par la- 
quelle il reconnut, lo que la puissance sécu- 
lifarc peut faire mourir les hérétiques; 30 que 
l'église peut les lui livrer dans cette intention ; 
3* que le pape peut instituer des ministres pour 
exécater s^ ordres à cet égard ; 4° que le pon- 
tife romain peut tuer les hérétiques de sa pro-. 
premain, à l'exemple de Samuel et 4.e saint 
Pierre (i), etc. 

Ce ne fut pas de religion seulanent que Pie V 
s'occupa : il tenta aussi de s'ingérer dans la poli-, 
lique, ennommant Côme des Médicis,grand-dnc 
deToscanej de simple duc qu'il çt(>it aupara- 

(i) Qoad iviemet (ummni pontifex , in cun ali^ao, 
potdt etiam per se hvretici» occidere , ut (egiinai de 
S^^nçle et ^elrii.. 
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Tant, inalj;ré les justes plaintes et Içe protesta- 
tions en nullité de l'empereur, à qni il serabloît 
vouloir enlever parla les droits que ce monar- 
que avoit sur les Befs de sa souveraineté (i). 
ÏJous verrons, dans la seconde partie^ avec quel 
mépris Pie V avoit traité les deux )tlus grands 
princes de son temps, Henri iV et Elisabeth : 
outre cela, îl envoya un nonce en Sicile, mal- 
gré les droits incontestables de Philippe II à ce 
qae l'on appeloît la monarchie sicilieant , en 

(i) Ledébulde hbulie orgneilleuie de caiat'Pie V, 
nous reprësenle ce lervîtéur de» servi icçrt de Dieu ■ assis 
■ur le ttdoe élevé de IVglise militante , et constitué par 
le Seigneur audessus des nations et des ro/aumes; s 
RomaDus pouiirex in excelso militaotls ecdesix tttrooo, 
disponeute Domino, super geutesetregua constitutus, mc. 
Le saint ponlife entra aussi dans les deuils d'objets moins 
importa ns ; par exemple, ildefendit, sous peiued'eicoin- 
nuaication, à toute personne de quelfjne raag qu'elle fût 
de permettre les <om bals de taureaux ou ^oslres, et il 
voulut que ceux qui y mouroient demeurassent privés de 
la sépulture ecclésiastique. Grégoire VIII leva cette dé- 
fense pour les laïquA â'£spagne et de Portugal , oii il~ 
ne fut plus un crime de voir giottrer, si ce n'est les jours 
de fdie. A It«ms, aujourd'liui , c'est ordinairement les 
dimanches qae les combats de taareaux ont lieu , et les 
prêtres y assistent in distincte meut avec le peuple. — 
Vid. S.-Pii F conit. 69 , De soluté , tom. 4 > P^i't- a , 
l)ullBr. p. l\oi. — Gregor. XTII consl, 48, Expohi 
noUs , tom. 4 , part. 3 , p. 3o6 , et cousL. i33 , Expont 
nobis, lom. 4 , part. 4 , p. 8. 
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vertu de laquelle le roi de cette île étoit le chef 
snprènfte de la religion^ comme nous Je dirons 
dans le livre suivant, en parlant des entreprises 
de Clément XI à ce sujet, au commencement 
du xviii" siècle. Enfin, il étendit les anathê- 
mes de la bulle In cœna Domini aux princes et 
aux répiibliques qui , sans le concours delà puis- 
sance ecclésiastique, ce seroîent permis de per- 
cevoir des îm&ôls ou des gabelles sur leurs sujets 
(lu clergé, ce uont ni la république de Venise ni 
l'Espagne clle>même ne permirent pas la publi- 
cation. Comme nous avons parlé plus baut du 
cardinat Cbarles Borromée, nous croyons de- 
voir dire ici que cet archevèquede Milan cher- 
cha à s'approprier une partie des préix)gatives 
de la souveraineté dans son diocèse, et qu'il vou- 
lut se donner une garde d'hommes armés pour 
faire exécuter ses sentences, non seulement con- . 
t re Icsclcrcs, mais epcore contre Les laïques qui ne 
semontroientpas, à son avis, assez bons catho- 
liques: le sénat lit punir les soldats du prêtre, et 
celui-ci excommunia le sénat ; mais bientôt le 
cardinal Cliarles, quoique soutenu par le pape, 
fut obligé de modérer son zèle mal-en tendu. Le 
m ême prélat ayant tenté de réformer l'ordre re- 
I j gîeux des humiliés , un prêtre de cette congre- , 
galion, nommé Jérôme-Donat Farina , prit tel- 
lement bien ses mesures pour l'assassiner, qu'il 
ne fall^tt pas moins d'au miracle, disent les au- 
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teors de la vie du cardinal , pour le tirer de cet 
extrême péril : ce coup détermina le pape à la 
sappresfiion de tout l'ordre (i). 

GrégoireXIII et; après lui, le fameux Sixte- 
Quint succédèrent i Pie V ; nous verrons leurs 
actions politiques, en rapportant la part odieuse 
qu'ils prirentaux troubles religieux deFrance(i)> 



{i) G^ B. Adriani , stor. \. i^ , init*i566,p. 75S 
e 771 ; I. 30, ■nno i568 , p. Sia, c >5€9, p. 84û e 
Hg. — Spondan. »à ano. i563,d> i et 4] tora. s , 
p. 679; ad ano. i568, n. 27, p. 7o5; ad aan. i56g, 
n. 11 , p. 70g; ad ana. 1571 , n. 4(^i 5, p. jio.— j4nl. 
(Scareiii, vitadiPio ^, ion. a, p. 566 et 5^5. — Carol. 
aBatiUca Pétri, vit. S.-CaroU , I. 9 ,g. 2 , p. 66; c. 4 , 
p. 79, etc.io,p. 10a; Brixiœ, i6i5. — Essai kist. 
sur la puiss. teit^. des papes , tom ■ a , part. 3 , p. 378 , 
ea note. — PU IF" contl. tai , Romanut pontifea: , in 
bullar. tom. 4 > part. S > p* 74 t *^t conMit. i63 , Çu^iuad- 
modum^y. lifi, — Bt^le, dict. hétl. art. Paléarius et 
notei, tom. 3, p. >i59. — &i//uszi, slor. dei gnuuiucato 
di Toscana, I. 3, c. 4| tom. 3,p. i4i « seg. ;c. 5, |>. 198 
e »eg. — Ména^ana, lom. 1, p. a 1 7 — F^inctnt. Pamyi- 
cinijdevir. und.clariss. cuntur. a, n. 68, p. ^}Basiieœ, 

(9) Nom n'arooi pas en occasion de dire qae Grégoi- 
le Xtll accorda à Sébastien, roi de Portugal, envirou tia 
an avant l'imprudente expédition de ce prince en Afriqut, 
i'abiolution dei cenaurei qu'il a voit encouruei et des peines 
qu'il avoit méritées pour avoir trafiqué avec tes iafidèln; 
iy d^dara que Sëbaitieo n« soroii ni inbabile^^ régner, ni 
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'ilnenoQsresteàajoutericiquèlatiorrecliondela 
bible et d'i calendrier , Tan iSSx, par le premier 
de ces deux papes ; celte dernière opération étoit 
louable autant que oécessaire , et néanmoins 
les grecs et les protestans d'Angleterre , d'Alle- 
magne et du nord refusèrent d'en adopter les 
résultats, tant le haineux fanatisme aveugle les 
esprits mêmes qui paroissent devoir en être le» 
plus exempts 1 Cela fat suivi, trois ans après, 
d'une députation des nouveaux catholiques du 
Japon à Rome (ij. 

M^ Sixte-Quint secondé par les circonstances 
du temps, comme l'observe justement l'éloquent 
M. DePradt, est le dernier pape qui ait régné 
avec fracas. » Après lui, les soins des pontifes 
furent tout entiers dirigés d'abord vers leur in- 
térêt personnel et celui de leur famille, ensuit» 
vers la défense des principes qui leur assuroient 



)Dt&ra« , etc. — Vid. ia bullar. coustit. 73 , Exponi «o* 
his, loiB' 4i part. 3, p. 345. 

( I ) Creg<"*- X///t coBCtit* i36 , /n(«r gracwùnaf , tom.. 
4 , part. 4 1 p- ■ o. — SchmidU geschichu der Deuisch, ï 
IiBcfa , 6 k«p. a theil, p. 68. — Maurocen. hist. veneU I, 
i3, toiB.fldeglistor, venez, p. i6et36.— Ai^tn Thoiras, 
hUl.d'yingta.l. 17, ton. 7, p. 367; Lafft^, 1749* — 
GciaretU , vila di Gregori» XIII, tom. a, p. 5g3 e 5gS.~ 
Spondan. ad ano. 1 58a, n. i4 ^ *^* P> S^»} ^ *■■■>• iSSS». 
n. çietteq. p. 819. 
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encore qael<]u*mflaeiice sur les rois et sur les^ 
peuples, et que les uns et les autres travaiUoicnt 
égalemeot à saper , de mautère à mettre en 
péril,' avecl'existeDce de la religion telle que 
l'avoient établie les papes, l'existence même de 
ces papes qui ne se soutenoient que par elle. 
Les écarts de quelques pontifes suivans, seloQ' 
l'auteur que je Tiens de citer, « doivent être 
réputés comme les dernière» flammes qui s'é- 
chappent d'un foyer qui récela long -temps 
beaucoup de feux. » Après ce que nous avons 
déjà rapporté de Sixte , il nous suffira de rap- 
peler ici les bulles qu'il lança, en i585, contre 
les astrologues judiciaires et leurs livres , et 
contre les brigands qui infestoient les étals ro- 
mains; celles par lesquelles il décréta ensuite 
la peine de mort contre les adultères et ceux 
qui les favoriseroient,(i), ainsi que contre les 



il) Paul IV avoic décrété la peine de mort , une tren- 
taine d'année! auparavant, centra teï en t rem ol te un et 
entremetteuses qui livroieyt à la prostitution des jeunes 
garçons ou des jeunes filles, el Pie V avoit menacé de li 
peine capitale les clercs séculiers et réguliers convaincus' 
de sodomie. Escobar décide que cette bulle n'oblige pas 
dans le^orde la conscience ; que dans les endroits ou elle 
est teçue par l'usage , i) làut encore pour qu^un clerc en 
encontre les peines, qu'il ail péclié avec un homme et nos 
bvec une femme, in indebito vaii ; que le pécbé ail été 
■ ceniommé per immissionem seminis intra vas masculî, et 
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femmes, séparées de leurs maris et dont la con- 
duite éloit repi^h«nsible, contre lus incestuetix 
qnels qu'ils fussent (i)}et contre cpux qui ctwi- 
tribuoient directement- ou indirectement à un 
nvovlement (3); celle qui réprouvoît le ma- 
riage des eun-aquci, parfaits (3) j enfin celle qui 
régloit la toileue des nouvelles mariées (4)- 

quci'actesit ^ lieu |)lus de deux qu troi» fois. L'iaduN 
gent jésuils croît miîme que le clerc qui exerce d'habilude 
la sodomie parfaite Joit , s'il témoigne du repentir , tire 
altsoOt et pouvoir conserver ion Lcndfice, sa place et sa 
dignité. — Paul, pap. IV, constit. aô , Sanctissimus , ia 
Lull. tom. 4, pari. I, p, 354; PU pap- ^, consiU.g, Cum 
primiim.tom.i, pari. 3, p. iii^,elc<mu.g^,HorTendum, 
tnvaJi, p»rl,3, p. 33,(ann. 1 SGC -t 5G8 ). — Escobar, 
theol. moral, tract. i,eiam. b, c. 3, n. 4S>, p. 186, et c. 3, 
n. I 03, p. ao I ; Liigduni [ sans année, d'après l'édition de 
Bruxelles, i65i.). 

(i)Jkiême quand l'inceste avoit en lieu entre personnf^s 
dont la parenië n'étoit pas légale, comme loriqiie l'on 
coiiclioit avec la maîtresse de son père. 

(2) Grégoire XIV modéra cette disposition: il pennil à 
tout prêtre d'absoudre du crime si sés'èrement puni par 
Siite V. — Conslit. 90, Sedes aposialica, tom. 5, pan. 1, 
p. 335. 

(3) Qni Dtroque teste curent. 

^ (4) 11 leur éioii défendu de porter des bonnets, des 
plumes , des tlenrs naturelles ou artificielles , de faux che- 
veux, etc., etc., même quand elles alloiènt en voilure ; 
«ncitae femme ne pouvait se montrer dans B«me en man- 
cbcs de chemite, etc., etc. 
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La lévérité do pape', ea partie motivée par 
le» circonitances , Tentrahioit soaTenC dans des 
actes de cruauté et même d'injustice, comme 
lorsqu'il 6t étrangler Jeaa des PépoU, seigneur 
bolonois , pour n'avoir patToulu lui lÏTrer, sans 
la permission de l'empereur, ttn malfaiteur qui 
s'étoit véfugié dans un des 6e& qu'il tenoit de 
l'empire j ce fut alors qu'il déplora son sort, 
pour n'arûir pu &ire mourir qu'un noble ^ tan- 
dis qu'Elisabeth , reine d'Angleterre et sa con- 
temporaine, avoit eu le bonbenr ( c'étoit ainsi 
qu'il s'exprimoit) de faire tomber uoe tête 
couronnée. A ce trait de barbarie, joigQon»-«n 
un d'extravagance. Philippe II devenu le vrai , 
souverain de l'Italie, voulut y mettre un terme 
àl'abus des titres par une pragmatique goi dcvoit 
remédier à la ridicule vanité d'un peuple au- 
quel désormais la Gerté étoit interdite; en i5Hy, 
Sixte mit la loi du roi d'Espagne à l'Iodex , et 
excommunia Philippe lui-néme , ainsi que tous 
les cardinaux qui se seroient conformés à son 
règlement. L'an i Sgo, Sixte V publia l'édition de 
la bible appelée vulgate, d'après les déu'ets da 
concile de Trente, etildéfendit, dans une bulle 
pleine d'orgueil et de bouffissure, sous peine 
d'excommunication majeure à encourir ipso 
'factOf et dont le papeseul ponvoit absoudre,si ce 
n'est en danger de mort, de changer d<H«navant> 
d'ajouter ou de retrancher la moindre chose 
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à la nouTcIle biblej celan'emppcha pas Sixte V 
lui-même d'y faire de sa propre main divers 
cbangemois , et Clém^it VIII , deux ans aptes, 
d'en donner une autre édition , avec environ 
deux mille variantes, édition qu'il chercha k 
mettre à l^abri de toute rivatité par les mêmes 
anathémeset la menace de peines temporelles 
arbitraires : c'est celle en usage encore aujour- 
d'hui (i). 



(i) M. de Pradt , les quatre concordats , tom. t,p. 79; 
Paris, t8i8. — Sixdpap. F, coaitit. g, Hoc nostii pont^- 
coAm, tom. 4 1 part. 4 bullar. p. i38; coaâiit. »6, Cceliet 
terrée, p, 1 jOj coost. 70, Ad coinpescendam, p. 367; comU 
^8| Cumin una^uaque, p. 386; contt. 80, Volenles , p. 
394; coDst. go, Cufn,/}«9U«n/«r, p. 3ig, etconst. \Z^,Ef- 
Jranatam, lom. 5, part. 1, p. a5. — Clément, VIII, 
consi. 4a, Cum sacrorum, p. 406. — IsnarM, stor. Ms, di 
Ferrara, apud Muratori, annal. d'Ital. tan. t586 , tom. 
10, part, a, p.3ao.—Cicarelli,vii/i diSisto V, tom. 3, 
p. 6o4> — Spondan, ad ano. i585 , o. >6, p. 8si. — 
Gregor. Leti, vita di Sisto V, part. 3, 1. 4 « seg. tom. 3 , 
p.3i3; tom. 3,1. a, p. ig3,epasstm; Amsterdam, 1791. 
—J.A. Thuan. hisl. 1. 83,0. x, tom. 4, p- ^^i.—Labbe, 
cORcil, tom. i5, p. 1190. — Maurocen. hist. venel. I. i3 , 
tom. 6 degli .itor. venez, p. 57. — BibUa sacra vulg. edii. 
»A conc. trident, prcKriptnm cmend. accitis viri( doAt». 
Flam. Ilobilio,Aiit.Agellio, Lœlio, card. Carafs ibeo). P> 
Idorjno «t Ang. Rocca , ab ip»o Carafa qui buic edit. pr«- 
faît et a Sixio V, P. M. recog. et approb. Romœ, ex typog. 
•pMt. valic, opéra Aid , Manucii, Aldi abnep. 1 590.— /• Jja 
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Le même Clément VIIÏ lança une buUe d' ex- 
communication, le aa décembre 1 597(1), contre 
Césard'Este^ ducd^Ferrarë^doot le seul crime 
éloit d'aToir succédé au duc Alphonse II , son 
grand-oncle mort sans enfans, cQmme œder- 
nin* Pavoit ordoqné par son testament qui avoit 
été ratifié par le voea des grands el du peuple. 
Il est vrai quele pape prétendoit^ue l'illégitimité , 

Long, biblioth. sacra, c. i., mm. 1 , p. a64 ; Paru. 1 ^2^ 

— Histoire Je la Bille de Sixte ^, p»r Prçsp. Marchand, 
■pud Sclielhorn. in amtenili litterar, lom. 4i ^>'433-fSi> 

— Bibl. sacr. vulgat. edil. Routa, 1 Sga, in prxf^t. ad 
Irctor; — TUam. James, beltum papale seu concord. dit- 
conBiili V et CIcracnt VIII; Londin. iCoo. 

N. B. Ce n'est qu'après avoir lu avec attention lei 
préfaces de saint Jérôme sur les divers livres de récriture. 
SFiinle, et la bulle de Sixie V sur son édition dt: la -faible , 
et après avoir observé scrupuIeiiMMiicui les corrections 
qu'il reste encore à fjire dans l'ouvrage dcce dernier papp, 
que l'oo voit avec combien peu de r.nnlïanre les chrétieiii 
peuvent s'appuyer sur les tiiaioignages d'après lesquels ils 
doivent réjlerleun priucipes et leurs actions. 

(1) L'aouée précédenle , il en avoil lancé une autre doue 
défendre h perpétuité aux Italieos. de quelqu'éldt ou con- 
dition qu'ilsfussenl, d'habker lifs pays où il n'y a poinr 
def rËtres catl)oliqifes,-et eu ils ne peuvent poiut exercer 
publiquement leur culte; S'épouser des femmes liéréit- 
ques; des- fair« guérir par des médecins protes tans quand 
ils'entrouveiil'ortliodoxe$,etc.,ctc. — ClemenUpap.VIII, 
<:oTisi. i3o , Cam sicul , in bullar. tont. 5, part., x, p, 1 11. 
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«le la naissance du pèse Je César devoit exclure 
celui-ci (lu trône, quoique ses prédécesseurs 
n'eussent pas témoigné le même scrupule , lors 
qiied'autri^ISâtardstte la maison d'Esté avoicnt 
régnéàFerrarej et d'ailleursle nouveau ducallé- 
guoit outrela légitimation de dôo Alphonse, son 
pèrffj par jin mariage subséquent entre Laure, 
«a grand'-mère, et le duc Alphonse I , les bulles 
;# Alexandre VI qui l'appeloit à la succession de 
' la couronne. Malgré ces raisons, les aiiathémes 
pontificaux contre César furent suivis de toutes 
Jea^auses habituelles j comme privati(ui d'hon- 
neurs etde dignités, déclaration denullitéduser- 
mentdç fidélité prêté par ses sujets ; interdiction 
spirituelle de tous les états de la maison d'Esté 
relevansdel'égtise; cession detous ses biens et de 
ceux de ses Êiuteurs et adhérens au premier 
occupant; esclavagedes prisonniers faitssur elle; 
exhortations à l'empereur, aux rois, républi- 
ques et princes d'aider l'église en cette entre- 
prise; bénédictions apostoliques, rémission de 
tousles péchés et distribution d'indulgences plé- 
Bières à ceux qui, après s'êlre confessés et avoir ' 
communié, anroient pris les armes^, ou même 
n'aïu-oient fait que prier pour la bonne réussite 
de la nouvelle guerre ; cassation de tous les 
traités et contrats faits avec César d'Esté , enfin 
défense sous peine d'excommunication^ à l'em- 
pereur, aux rois, aux républiques et aux princes 
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de loi donner le moio^re secours, ei même de 
permettre le passage à ses troupesov h celles de 
ses allies. Ces anathêines eurent leur elTet déj 
ciré : les officiers de la chambre apostolicpie dé- 
clarèrent > consne avoit fait lew*, maître, le* 
domaines et pes^esuons de César d'Esté déro- 
lus au saint siège, oh lineam Jinitapi pu pour 
d'autres raisons , selon les expressions ambignës 
de la bulle. Le pape fit de grands préparatifs d< 
guerre j et le duc ne vit d'autre moyen de se 
sauver lui-même , qu'en cédant volontairement 
tout ce qn'on vouloitlui enlever. Clément, dé- 
fendit alors de jamais aliéner-f'eri^re à l'avenir, 
«t, pour plus grande sûreté, il la consacra, à la 
sainte Vierge (i). 

Si l'histoire ecclésiastique du xvi* siècle & 
nit par une usurpation, celle du xvil« commence 
par un acte d'abus de pouvoir. La républi- 
que de Venise avoit lait punir de mort «mi 
moine de saint Augustin, qui, après avoir yialé 

(i) Muratori, andch, estens, c. lo, tom. a , p. 37» ^ « c. 
I j, p. 406 e seg. — Maurocen* hist. venet. I. 1 5 , tom, 7 
degliitor, veiiez. p. 33o, 336 e sBg.— Gregor. Leti, 
vita di FiUppo II, paru s, I. 19p. £39 e leg. Coi^i , 
167g. — Spondan.Aà anii. 1597, 0.9-1 s, tom, 3, p. <^i5. 
— Stringa, vita di Clémente FUI, ad cale. Platinœ, tom. 
a, p. 673 e seg. — Clément, pop. FUI, const. 166, Ex 
oresedentis, in bullar. roman, edent. Coquelin«t, tom. 
S, part. 3,p. iSi et teq. 
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■oe petite 6Ue de onze ans , l'avoit enstiite égor- 
gée; elle tenoit encore en piison Scipîon Sara- 
ceno, chanoine de ^^cence, coupable d'avoir 
iBofetorfre, c'est-à-dire noirci d'encrer ( insulte la' 
plus sanglante dans ce pays ) la porte d'une de 
ses parmles , tjai n'avoit p&s voulu se rendre à 
ses honteuse* soHîcitations , et le comte Brando- 
lino Valdemarino , abbé de Nerrésa ^ pour in- 
ceste avec sa propre soeur, assassinats, em- 
p&iaonnemfOis , vols sur les grands chemins , 
nagië » etc'. Paul V qui occupoit alors le siège 
de saint Pierre , s'ètoit déclaré , dés le commen- 
cement de son règne , le défenseur zélé de la 
liberté et des immunités ecclésiasiiques ; il 
avoit examiné les lois de toutes les nations sous 
ce point de vue, et avcùt réussi à en faire abro- 
ger qncli{ues-nnes y entre autres de celles de 
Gènes, contraires , selon lui , à ce qu'il appeloit 
les droits du clergé. Il ne trouva pas la même 
facilité auprès de la seigneurie de Venise ; il lui 
intima rexcommunication si elle ne se hâtoit 
de remettre les prêtres prisonniers entre les 
mains du nonce apostoli^e Mattei , et si elle 
ne révoquoit la loi par laquelle il étoit défaada 
aux ecclésiastiques d'acquérir des biens immeu- 
bles sans la permission du sénat j et qui leur en- 
joignoit de vendre ceux qu'on leur auroit laissés 
par testament, ainsi que celle quiprohibpit de hk- 
tir de nouvelles églises et des faâpitaux, «t d'éta ' 
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bUrfhessoeiétésreligieuse^, sans le $;oucoillrs delà 
puissance civile. Le sénatfît représenter qki pape, 
«es anciennes lois, ses prinléges, le pouvoir 
^lï'elle avoit eu de statufir contmé elle aroit fint , 
fnême d'aprçsles conçessivnS'âes.sotiTéraiiB pïAi- 
,tifes , prédécesseurs ^e Paul , et las 'abus quinai- 
-troient d'une riolation si in^lEpste de ses droits 
et de sa soureraineté : te pape demeura inftBxk 
bte. I^ soutint son opiiikm et 1a;h^issa de cita- 
tions, sans nombre, de canons des concile»^ |. 
- EnSn, le dix-sept avril 1606, il'i^Ln^'uoI 
bulle effroyable d'ezconmiunîcatià^- contre 1^ 
doge et le sénat, et d'interdit contre la viilfl 
de Venise et les états dfe terre ferme de la répU" 
blique. Les Vénitiens , de leur côté , d«£endirenL 
sous des peines irès-gEaves, d'afficher la bulle' 
pontîBcale et d'obsetver de l'interdit rctigiçifx 
dans tout leur territoire^ et ib protestèrent con- 
tre "la nullité de ces deux sentences ; ils ordon- 
nèrent aux évéques-et aux abbés de 'contintier 

(1) Mdzeia^, histoire de France ,lieati IV, tom.3 , p. 
ia-}ictaaiv, — F'oLaire, estai sur les mœurs, c, ittS, 
tom. ai, p. loSetsuiv. édil. deKeht, i^SS. — ffisl. tù^s 
papeSf tom. 5, p* i43 «t «uiv. — Moshetni lUsl, eccl. aièd. 
17, c. 1 , sect. 3,part. 1, d. ig, tom. 5, p. i ^-j; Macs» 
tiichl, 1776. — Uaurocen. hist. venet. 1. 17, tom. 7 degli 
■tor. venez. -per pubblko'decrelo, [t. 330-33t.— ^Cfnoir. 
chranot. et dogm. à l'acD. iGo5, tom. 1, p, 46 et suit. 
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reiHreîoe de l«ur minirtère , sans tf ttCun c^ng&i 
' ment quelconque et saw te moindre retranohe- 
nent, tïls n« ^onloient Uissor U tête sur un 
éehafiaud , et tôu> obéirent, hormis les jésuites , 
1m théaiins et la plupart des capucins: ces moinéâ 
ftî^Bèrent mieux ie bannir eux-méme» , et ils »é 
rctiréreiit prooessioandlement hors des terres 
Téiuli«iBe9. La républiqua tenta alors d'évo- 
quer stf cause devant le bibunal de l'Europe, et 
d'y faire cmid&niner son redoutable adversaire ; 
elle miC la plume en' main au «éoateur Quirino 
et au cëlâbre frèrepanl Sarpi , de l'ordre des ser- 
vîtes, le judicieux et élégant historien du con- 
cile de Trente , qui entplo}:èrent toute leur élo^ 
queoce s &ifc ressoilir rinjaslice du procédé' 
ctu pape. Pabl V, de son cAté , en ap>pela é^ie* 
ment, mai» avec moins de succès , à l'opinion^ 
peliliqûe; il fit écrire en sa fareur les cartK- 
naus Baronius et Bdlaroùn. Le . pmnier avoif 
d'abord rmbrassé-spontanémeDt le parti des V^ 
oitiens^ ol il avoit dit ouv&rtawent que le pap^ 
avoit tort de ttwter' de eotte nàanière une répcH 
Uiqne qui âvoit rendci de si éntînoisservioes à- 
la cAirétinaté et an saint siège- jou^s il <^ugeit 
InentÂt de v61e ; il eom{K)S3 un éorit ou il pré- 
tmdit que Patd V méiitâit un» fdao(^ dans le^ 
cienz poiw là fermetéde sa conduite envers Is 
seigneui^, ' écrit teàlemeut fi^ et servile, t'îl- 
Umi en croira le^bisti^iieas'TâiitieB*, que I'au- 
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teur ne réassit qu'à faire naître le dégoût' et î 

^attirer la haine générale. 

Ce nefut qu'en 1617 que ces débata eurent on 
terme : déjà on étoit près des deux c6tés d'en 
venir aux mains , et de remettre au sort des ba- 
tailles la décision d'une querdle excitée pair le 
ËiDatisme ; mais , hors le roi catholique , toujours 
prêt à souffler le feu de la discorde pour en pro- 
fiter lui-même, toutes les puissances s'étoient in- 
terposées entre le pape et la république, fet 
croient enfin réussi à faire signer la paix.' Les 
Vénitiens remirent le chanoine et l'abbé , leurs 
prisonniers, au cardinal deJojeu^e, ambassa- 
deur de Henri IV, qui les consigna aux (Commis- 
saires pontificaux ; mais ils maintinrent en "vi- 
gueur leurs lois et leurs privilèges : le pape lera 
^interdit, et. le cardinal françois, au nom dû 
.ppnlife,'accordaà la seigneurie l'absolution des 
censures ecclésiastiques. Cette cérémonie > dont 
leçécrirainsdelarépubUqueneparlentquepour 
la nier, en_ disant que leurs magistrats n'avoient 
besoin 91 d'absolution :^ de bénédiction, se fît, - 
s^lpn^les historiens étrE^^rs> à huis clos. Les 
n^oines exilés retournèrent dans leur pattie , eX' 
cf pté les jésuites qui , ajant montré trop ^'a- 
c}iàrpen).eBtcontreelle,dansson différend avec 
Iq pour deïlqme, avoient été condamnés à ne 
plu; pouvoir réutrer dans leurs couvms , sinon 
en vertu- d'un décret public adopté à l'unani- 
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ûîté; lis' n'obtinrent cette faveur qu'après un 
demi'SÎècle d'attente. Le malheureux Paul Sarpî 
fut la seule Tictîme cte la colère pontificale en 
celle circonstance : ce théologien de la rèpubli-' 
que fut puni du patriotisme éclairé qu'il avoit 
feit éclater dans ses écrits contre la cour de 
Rome, par vingt-trois coups de poignard (i), 
qu'il reçut de la main des sicaires de cette même 
cour, soit qii'ils eussent eu des ordres directe- 
ment du pape, soit qu'ils eussent été envoyés par 
le cardinal Borghèse, son neveu. Le frère Paul 
n'en mourut point, et il put, après sa guérison^ 
s'eTengernoblement, en rédigeant avec liberté 
et énergie l'histoire des différends entre la répu- 
blique et Paul Y j ce qui lui valut de nouvelles 
tentatives d'assassinat jusqu'à la mort du pon- 
tife (a). Le lecteur pourra consulter , pour les 

Ci) Dans la vie de fcère Paul , il n'est parlé que de' 
quinze coups de sdlet-, dont troii lenlemeiil pénétrèrent. 

(3J Spondan. ail aun. 1607, 0. a , tom. j , p, gjg.— 
Maurocen. hlst, innet. 1. 17 , tom. " '•-"i! •'"■■ ■<"■=• «^ 
33^.340, 343 , 34s , 347 , 35i , 35 
^ht'i.-r—Iliéterajr , hist, 4e France 
-r-3f. de Flassan, kitt. de la diploà 
1. a , toai. 3 , p. 187 et luiv. Pan 

ttor. Jel granduc. di Totcena, 1. 5^ y 

Firennaf 1781. -^ JU^^toir. chroii.* 

font, s , p. 373. — Paul, pap.' y , coBMliim. 67, Fices 
fftiut , ÎQ bçllar. tom. § , ^t. 3 , f. aSx, — Paola Saifi, 
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détaiteyce que le religieux ferrite Qoçs i^ i^iasfi. 

mr cette époque intéressante. 

Le conflict entre les puissances civile et reli- 
gieuse avoit fait naitre , en faveur de cette der- 
nière , plusieurs écriu que le parleméiH de 
France crut dangereux pour Pantorité des roi» 
et la ti:anquiUité des peuples, et il se bâta de lea 
condamner publiquement : ce furent d'abord, 
en i6io> le livre de Mariana , d» rege et regU 
instittaione , qui Fut brûlé par la main du bonr- 
reau j et celui que Bellarmin avmt publie contre 
Bardai , peu de mois après l'assassinat de 
Henri IV ^ dans l'intention d'élever le pouvoir 
temporel des papes audessus de celui des soib- 
Terains (i) ; le jésuite italien SantaoelU qui, 

stor. àelle cosè ptusatefrà Paelo V k la rejMih, di 
Vene%. nogK ânoi i6o5 , 1606. «t 1607 , divisa in ^ lîb. 
ftiie.apL.vw. lom. i , p. i-t3&; tbitk vit. di frà Fn4Vf 
I». ^o « ipg. ; Belnutat, 1 -jSo. — Viitor, Sût, mon, recon- 
dite, ton. l,f.iit ettf,. Ronco, 16^7, 

(1) Le parlement avoit égilemeot condamné. Tan- 
querFl,eai5St, etl'avoil forcé à témoigaei n (I<ki4«4I' 
dé ce qu'il «voit atiribné aui papes le poavorr df déposor- 
l«s rois. — Bossuet, loco cit. — PtuUo Sarpi, Mac d^: 
c0ti:iL <Ji 7>«tt<f , 1, 5 , p. 45o, — Méf/eragr hin. d^^tfu^ftir. 
Chtiief ix , toDs. 3 , p. 68. 

' Il est à remar^iier ijiifr tt traita' de ta, pu àf a ^ejUm^ O' 
relie ^ souverain pontife,- coiKtati{UBé. à P^irif cwaoM»- 
iiijiiri«ux aux souverains , ao^teDolt 1^ in£B>9 do4:tniie q^tf 
It titité du ptmi^en>nvÛ7^,{^tM Si^tf TiMWl HÛ^^ Vl^- 
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dans so« traité ife haresi , sck^sthâie , ùpostO' 
Sia, etc. , approÙTé par ViteUeschï j Son géné- 
ral, donnoit au pontife romain lé droit de Aé^ 
poser les rois pota^ crime d'héi'ési*, de lés puâtb 
tcmporelleuentj et dé délièi' leUrs sujets dii sdr- 
faient de fidiélité , tut le même sort , seize aw 
après, et rhorreur qu'inspirèrent ses maximra 
audacieuses manqua de causer la perte de toute 
taiociécé en Frande. £n i6i4> le parletnent àvoit 
^t brûler , comme contenant des masiiues sé> 
■ ditieuseSj'la défense de la foi ê&tholi»jue et apos- 
ioUçUe contre les erreurs dé lu secte ^Jifiglff- 
terre j par Suarèz, jésuite espagnol (inTetltenr 
du congruiame ou molinisme modifié), dans la- 
quelle on enseignoit qu'il est permis et même 
louable de tuer les rois tjrans ou héréliqiie^. 
Le pape n'eut point de honte de protéger ces- 
principe» abominables, qu'il avoît «ondamtés 
îbi-méme, en i6i3 et en \QiS, avec le iésaite 
Béean et tou* les tbéolc^ens qui les émettolent, 
R il â^dara soik autorité lésée par les setiteiices' 
qui proscrivoient la doctrine des assassins^ cette 
inâl-adresse fut une des dernières actions remai-- 
quables de Fa^il V^ qui mourut en 1621. H ve^ 
lioit d'avoir la satis&ction de pouvoir aqcordev 

Àex t comme injorieûi suz pipes, dont B«Q«rmin pr^ 
teadoit qu« la pttuiahcè tompotelle la^Re» rou n^tsitiL 
fa'inditecw. 
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l'absolntion ad cauteîam à l'empCTetir Ferâî- 
nand II et à ses complices (ce sont les expiev 
sîonsde la bulle), comme ce prince le lai aTc»t 
demandé , après avoir ^t arrêter le cardinal 
Ctesélius, pour des raisons que la politique , la 
justice et même la religion approuvoient. Un 
tel empereur méritoït une bulle particulière 
pour confirmer son élection et son couronne- 
ment : il l'obtint également, comme il aToit ob- 
tenu d'être réhabilité et réintégré dans tous ses 
honneurs. Le népotisme effréné de Paul V eA 
.assez connu; le P. Bzoviua a écrit sa irie, ou jdor 
tôt son panégyrique fi). 

(■} Bossuel, defcru. d*clarat. cter. galUe. part. 9, 
I. 4 • <^- 4 1 5 et 6 , tom. I , p- 09 ; Luxemburp. , i^3o. 
^ Ibid. I. 8 , c. i3 , p. Jaa , et c. i6 , p. 337. — 
JUÎtatotr. skron. et dogmal. ann, 1610, tont. i , p. ii3 et 
i4s ; son. iCi3, p. ig3;ann. 161 4 > p- tgS.} ann. tÔaSr 
p. 3go, — j^br. chronol. de fhist. eocl^s,, à l'aoD. 1610^ 
tom. 4, p. 386 et 388^ i6s6, p. 401; Paris , 1751. -, 
Leydecker,, hist. jansenismi , l.i, c. 11, p. 36; Tmjedi 
ad Rhen. iCgS. — foliaire, hist. du parlement , c. ig , 
tom. 3û, p. a8i. —Paul. pop. ^^consiît. i^\, Cum 
dominici , ïa b'ull. tom. 5, patl. ^ , p. 170 ;,conMit. 3o3, 
Cum siçut, p. a74t et conit. Zoj , Romiuii po'tiifiàs-f 
p. 38.1 —Hist. des pt^et , tom. 5, p, 160 et 170. — * 
J^potidan. «d ann.tiiio, n. 6, p. g5i. — Bzovio , tàt. 
di Paolo F', ^ cale. Pbtinse , p. 699 e «■■£. — £«- 
yofiSfir^h^t^deHouis XIII , 1. 1., Ioid. i^p. 4,6 etgijl. i 
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H T âvoit dqà quatorze ans que l'horrible 
gneiTC appelle vulgairement la guerre de trente 
ans désoloit l'AUemaglie, lorsque l'apathie dlJr-' 
bain yni, successeur de Paul V , qui Voyoil avec 
joieles dangers qui menaçoient l'empire, et, sans' 
s'en émouvoir, ceux qui sembloient intéresser 
tout le catholicisme, souleva contre luf qneî<> 
qués membres du sacré collège , an point que 
le cardinal Boi^ia , ministre d'Espagne , traita 
le pape avec la plus grande dureté , en plei» 
consistoire,, l'an i63a, après qu'il lui eut vai- 
nement demandé pour soutenir les impériaux^ 
au moins une partie des sommes quelle pontife 
prodiguoit à ses neveux , et qui , selon l'ambas- 
fiadeur, auroienl suffi aumaintien d'unearmeeiL 
Le pape répondit qu'il ne s^agissoit nullement 
de reUgion dans laguerre contre Gustave dé 
Suéde, mais seulement d'une politique dont les 
combinaisons lui étoient absolument étraDgères, 
et il ordonna au cardinal de se retirer ; le prélat 
refusa d'obéir à la voix du pontife qui le ren» 
■voyait de l'assemblée, et il perdit le respect 



p. 53i , et ]. aa, tom. 5,p. 36i. — N. B. voyez aussi ,. 
' ser les proposilioDS contraires aux mazîqies de l'église 
gallicane, les Rechercha et £> France, par Passer ^ 
liv. 3 ; chap. 4^44) ^^ ''■ lecLe dei j«suîteg , ei de l'in- 
c»rapalibilii^ entre leur profession et l'égliie et l'état ' . 
M Fvancc , p. 3.1 » et luiv* ; Paris ,. i63i^ 
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çnTcrs ce qœ Mnratori appelle la sainte fasik 
4u capucin Bat^riqi, cardinal de saini Onaphre 
«l fréi« dX^rbain , qw T^nlok l'arradier de 
force de la salle «use pa«BoitQMteficèi»N!a- 
dalenfe. 

L'année stùvante, il y ent une conspmtion 
tramée contre la TÎe da p«pe , mais i^le étoit 
pea dangereuse,' m qa*<m ne itMoilAeleiiat 
mourir qu'en faisant malb^iter dnt petite fi- 
gure de cire par des prêtres soi-disan* v>^ 
cieqs , et dont quelques-uns furmt livrés an 
flammes: la mime année t$t mémonU^ <t dt- 
plorable tout 9 la fois par I9 rétractation i» 
GaUlée Galilei condamné par la QoopéiatioQ 
du saint Office, pour avoir enseigné surlflinoa^ 
Yement de ta terre ce que les papes siùfaN 
«uroieut dû rougir de ne pas croire Ci)< En i^ 

(1) Le XIX* liècle qui Mmble dettin^ à Iair« Aufitt^ 
îoiqa'au mnindic doute que l'on pountMt avoir lu Irt^f 
lenn dexi^et pauôi, nouiar^ppoM, en iS90,li>oi>' 
Calcule GOodamoalioD de Galilée , ^ l'occiitioq danf^ ' 
du maître dn lacré palaii de laisser publier les ààMU 
ttopli^ue et t^offro/iomiedeM. l'abbé Settek, Jf'ii--^*^'" 
au collège romain de la St^ience, parce qu'il j aaàfflV\ . 
le ijit^me dtf Copernic. Cet ouvrage termina ea iSifi 
DOpnC paroîtr»^ qu'au cowmeocemeQtdc 1611, ^vecr^ I 
friinaiur.ia vice-géreot, 'jni prit Mir lui de faire C«<|'<4 
1^ le pape ni le laint Office p'avqient oM e»ir^tf«^ 
|«adant tout cet tatervaUe 4« t«4]J*- Uii f|^ iqquw>^ 
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comme le méeontenbemânt uakersél occasionné 
parleoiaiiTaisgouTomamentdesBarbériiii croîs- 
leit de |owr em jour , Urbain VIII ne tronTa 
faa de meillear moyen pour éloigner les pré- 
lati qu'il redoutoit comme contraires i sa fe- 
mille, ^ede renoiiTelerlea décrets du concile 
deTrente sur laréAideDcc des éTéqncs mémere- 
Téuu de 1« pourpre, (i) 

U ialloit oepeadant, au risque de porter à 
l'eiUrém<e U haÏDe contre fca neveux , leur pro- 



rédig» ap« aoW )Ditifieitiv* de la nsdaite de os tribunal 
dam r«fiaire de Galilée qni , j eti-il dît , fut cendaniDé 
pftnr avoir toutcDa an lyttème que I'od devoit regarder 
•Mnme cestrafre aux Uiniei écriture*, tant qne l'on 
S'aveit pDWt Team h démontrer rigeDremement qu'il 
•'Aoit pu pbilM«phM|iMmci>t abtaide. Cette longue 
vote fut intiiée an bai de la pa|^ 3« du U* voluau , «t 
le maître daMcrt jiaUU en fut réduîtjicrier au scandai* 
centre tout les parjnret , ce Mat »ec exprfuiena , qui 
n'avoient pat eoapjdié la publication d'un lifre qoi^lta- 
qnoit U bible elle-même. 

(t) G. BatL Nani , slor. di F'enezia, l.g, tom. 8d^U 
Hor. venez, p. 498-— Spondan. ad ann. ifiSi , n. %y 
tora. a , p. 966 ; ad ano. iiG33 , n. 6 , p. g88 , et ad ann. 
1634 , n. i3 , p. 99«. — Muratùri, annal d'Ital.Aïmo iGSn, 
part. 1, ^tn- *■> P- 181 i iS33 , p. 187, et i634, 
p. 191.— Fila di Vrbano VIII ^ agg. al Platîna , 
tom. 3,. p. 737. — Mémmr. ckrvn. et dogmat. kl'anaée 
i633, tom.itf.Si. — Ûrbm. pap.VlII ,caiut.^-ji, 
Sancta sjmodus , in ballRF. tom. 6 , part, a ^ p. i a. 
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curer une prind^uté temporelle; et le pape 
Urbain procéda, en 1641 , par un monitoire 
«ans les formes, avec toutes les menaces usitées 
de peines civile» et religieuses, contre Edouard 
Farnèse, duc de Parme, dont les Barbérini 
étoient mal satis&jts, et dont ils Touloient en- 
Tahir les états, au moins ceuxqu'il reconnoîssoit 
du saint siège j leur oncle, en conséquence , 
l'excommunia l'année suivante , de Texcommu- 
nication majeure, en le déclarant déchu de tous 
«es droits et condamné à payer tous les frais 
faits contre lui-même et à fair«. Le duc méprisa 
ces vaines menaces, et il chassa de ses états les 
prêtres et les moines qoi ne vouloient pas se ré- 
soudre à suivre son exemple (1). Après cela , le» 
Barbérini déjà ricbes de quatre cent mille écus 
romains de rente , en terres et enbénifices, fireot 
!a guerre au duc de Parme et à ses alliés, pendant 
quatre ans,. mais sans succès,' et le pape les se- 
^ conda, en suspendant toutes les peines civiles 



(t] Qai l'en ^loDuercùt ? Urbain t>e contribu oit-il p>i 
plus que tout antre à rendre ses foudres méprisablei , en 
les lançant, la même annëe, contre ceux par exemple, qui 
aurnient tnAché du tabac, qui en auroient pris en pondre 
on qui auraient fum^ danilet églisn d'Espagne, etqui ton 
étoient frappés ipso facto par la bulle papale de l'excom^ 
municaiion majeure 7 — Xlrbarù VIII, contt. 6ç^ 
Çumecciesiœ yWsB.,^ , bnllar. part. 3 , p..Élii,. 



i-vGoot^le 



PA»T. 1 , Liv. vni. 53i 

et reltgieases sur la tête de leurs ennemis en. 
geDéral, saroicles Vénitiens, le grand-duc de 
Toscane , le duc de Farine et Plaisance et le due 
de Modène^ à cause du crime: détestable qu'ils 
aToient commis, disoitr-il, «n'entrant à main 
armée sur les terres del'église, et côntreleder^ 
nier particulièrement, qui avoit osé violer ler" 
immunités ecclésiastiques en imposant ses sujet» , 
du clergé (ij. 

Après la mort d'Urbain , les Barbérini qui ne 
Toalotent pas remettre^ Innocent X, son suc- 
cesseor , le billet qu'ils avoient reçu en conclave 
de l'ambassadeur de Franceponr leur permettre 
de l'élever sur la chaire de saint Pierre, de- 
visrent l^obj et d'une persécution acbamée. Le 
nouveau pape entièrement dominé par donna 
Olimpîa Maldacbini, sa belle-sœur, femme avare' 

(i) Galluzxi , stor. del granduc. di Toscan. I. 7 , c. s 
«3, tom. 7 , p> 4' * ^cg> — Istor. del conte Guatdo Prio- 
rato, part. 3, 1. 3, p. 97 e leg. L 6, p. 35^ ; F'eMzîa, i648. 
—G.B. Tfani,stor.,di f^«nez. I. i'2,t9m.8 degU »tor. 
venez, p. 679 e jeg. « 693. — Michel Levassor, hisU 
de Loius^fJI ,}. 48 , tpm^ 10, part, i ,p. 177 et miv. 
I.^g, p. joa etsuiv. —-Urban. F"!!! cOMl. 717 , Coor 
serveUioni, tom. 6 , pan. a, -p. 34g , elcoiut. 7S8, Cun 
mper, p. 390. —Hist. des papes, tom. 5 , p. 297 et luiv. 
-r- F'iaor, _Sirë, Meratrio , l«m. 1 , ). 3, p. 473- e icg. ; 
tom..3,l. .1 , p. 177 e.seg.730 e teg.:« 117» e «eg.j 
tom. 3,1. 2, f- ngo.e SBg.; toin.4:, parL 1, p.449-*~ 
iieç, e part, a , p. 4oo e »eg. Casala , i644> 
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MitaMqii'*inbîtieaie,Con64qaa toak lesbieusdtt 
cardinal AaioiMBariiérituet lemenaçade la perte 
da diapfltn i M prélat pftssà en Fnnté, ainsi 
«fuc le oardittat Frtt»^g, ton frère, Fah tSjtf, 
•t le pontife se hAb àé lanMr Contre eUx une 
ImUe très-TiMte et de les dtêr & cotDparottte 
âcrant Itti. Le «ardinal Matarin qui gonrferboft 
•Ion la France et qalfmocent (voit mécontenté 
en refusant la pourpre à son frère rarcbeTêqaé 
d'Ail j BCôueillil les Barbérinî et les fit prendre 
•OU la protectiwi de la oonr^ la bail* papale fat 
déclarée aboure et nulle par le pariemeot dé 
Paris) la reine-mêré éerÎTit ad pape, au sujet 
des deux cardinaux proseritt, et le roi leor or- 
donna de demeorm- dans ses états (i). 

Je ne parlerai pas ici de la eondantnation dc 
Udocirinede Jassénius, àlaqtt^Ci'» consacré 
nn antre livre; atant de passer au successeur 



.dm. U niS:i«46, a. 3, p; 1*04.— O. A MvtfjitGir. 
tk Vene%. I. ■ , pari. ■> ,- Ibm, $ degli-itor. Tmet. p. tv, 
1.3, p. ^S-Si , «1.3, p. 101. — Otner tUiin, itté- 
moir, tom. i , v«l. S , p. M7 et saiv. La Betfe^ x^%t. "-* 
BtuxendélaMartiiK hût.de Louis XI f^, t. S, um. i, 
p. iMetauir. ZoA^e, t-jii.-'Cmt.GtàUoPrititVÙff. 
itor. det mitùjl. iMcant.JUautrino, put. t,l. 1, p. ^ 
p. 7,t. 1-, p.4ile*eg.ep.64 ewg.; feriMÙ, i6j9~ 
.h- P'iUor. Sirt, Uercan», tfrm. 8 , part, i^ p> Sft*" 
• «g. 
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{Innocent X, \e rapf»cllttfai seulement que ce 
pape, CD i65x,supf»Fimatouslc$couvens habités 
par moins de six religieux, doiU-le trt^ petit 
nombre empêchoît l'exacte' observance de la 
discipline monastique. Au reste, si. ses désirs les 
plus ardé^s furent de travaiUer pendant touli 
80p règne à contenter la- cupidité de sa fiimille, 
l'affaire principale de ce régne t^mtné en %655, 
fiit la fatale inoamération du duché de Castro 
et du territoire de RoncigHone , confîsqués^ 
pour dettes sur le duc de Parme, source inépui- 
sable de difficultés et d'humiliations pour le* 
pontifes suivans (l). 



(i) G. Beat, fiani, sior, di F'entch 1- 5, part> s, tam. g,' 
degli «tor. venez, p. 3(t6 , et 1.6, p. Hq. 

J'auroH pu iniitulor cet ouvrage CànsidéralHons hi^â. 
rifueg sur l'ambition et ^avidité du clergé et de tes 
cA«/>. Lon mâiue que cei fetalei passioris eurent perdu 
IHth^ue tDwIes moyen* de M Mlttfairc, la cour dé Rome' 
et lea prAirc* ne aurent se menUvr,' ni anez prodeiM , ni 
aHexcouragenx poor y renoacer et pour lesdéiavoner 
ouvertement. U bllut auc^nlrafretjuelesadtilateuts pOn« 
tjficaux, juaque dans- la clMir« dite li' improprement' 
de vérité, \am préaenuMerH cenatamment Ift ftatteuM^ 
image de ce qu'avoMat étë leur» prrid^esaeuni et de ce 
que , aelon e«s, ila aur«i«nt dA m eo rentra eux-métnei 
pour le faeaheur du ia<>n3e\ lie- p%re Oliva , giJnëral dtr 
JMuilci , dans les sermoua qu'il préclioit devant le pape- 
Innocent X , vecs le* onlieu do tvii« siècle , diaUil qui»- 
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Alexandre VII , cinq Ans après son Section, 
décréta solenneUement rincamération de Castro 



. let prélrei doivent uod sealement prtfptrér le bonheur 
àet âmes dans l'autre monde , mais eacore s'occuper da 
bien-être temporel dei fi Uclei dans celui-ci , et que , pont 
cela , il faut qu'ils m rëiolvent à Ctre poiuani et riches. 
Lt plu singulière preuve qu'il fAt pouible de (lonuer de 
cette opiuioa ett auoi celle qae le boa père a eu mis de 
prtfdrer ; ■ Que te* mamellei lont belles, ma sœur, 
:moii épouse , s'ëcrie-^-il avec le cantique de* caotiques! 
Quampulclira sunt mamme tue, soror mea , sponia ! 
Dieu ne veut pas que son église ressemble aux amasonos 
décrites ou inventées par les anciens , et auxquelles il ne 
restoit qu'un seul tetoa( aile quali uua poppa restava 
sul petto). Les prélats de l'évangile doivent, non seule- 
ment soigner l'instruction des peuples qu'ils gouvernent, 
mais ils doivent-aussi leur procurer de la sécurité poor 
jouir , et des moyens pour vivre. Puisqne Dieu a acc«dé 
à beaucoup de métropoles , outre la direction des cures , 
le domaine des châteaux et la possession des villes , il 
est juste que les princes des âmes s'abaîsseat jusque 
pourvoir & tout ce qui est nécessaire k la conservation dt 
l'état et au bonheur de leurs vassaux ( i ^adpï ddte 
«niœ si abassioo a procurare quanto bisogna e alla con* 

servaxione dello stato e alla feliciiii dei vassalli) 

Il pécheroit gravement centre les devoirs de son office, 
,dit i'abbé Gillebert (c'est probablement le théoloçica 
ou le grand Gilbert >, le préUt catholique qni , attentif 
^u profit des peup^., laisseroitjBfi proie k la politique 
des biques l'éclat de ses titres, la souveraineté deu 
pUccj Ugl«ir« de se* prérogatives, la graudeot de ses pré- 
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et Kôncîglione, au tnoment même que la France 
et, pour lui plaire, l'Espagne^ qui s'étoient 



cMmcM Que plut&t il songe toutîilafoli à ne pu 

avilir I> snpëriorité de son grade , k ae pas négliger U 
jaridiction de toa tribunal , k ne pas accorder la main à 
celui qui conspire pour lui arracher tout le brai , k aa 
pas dissimuler les affronts que la puissance civile pourroit . 
chercher de faire à ses ministres ou à sn propre per- 
sonne...... Qu'il montre sa poitrine , et qu'il ta montre 

couverte de mamelles également pleines d'esprits et 
gonBées de lait ( mosiH pelto , « net petto oslenti 
due mammelle ugualmente piene dî spîrili e gonfie dî 
latte), etc., etc. ■ 11 paroît que le père Oliva aimoit 
beaucoup les citations du cantique des cantiques ; ses 
sermons sont pleins de passages allégoriques dans le genre 
de celui que nous, venons de rapporter. Apropos des louan- 
ges de l'amaiii qui trouve les tétons de la Sunamite meiU 
leurs que le vin, améliora ubera tua vino, » le jésuite> 
prédicateur témoigne sou étonnement de ce que la com- 
paraison n'ait pas été faite entre les mamelles et la 
bouteille , ou entre le lait et le vin , ce qui eût été plus 
naturel : malgré ce défaut, il doune pleinement raison au 
roi -poète que le Saint-Esprit inspîrok, puisqu'eu effet 
« le vin surpasse , a la vérité, le lait en vigueur et en. 
saveur ; mais cependant les tétons sont bien plus saro». 
reux quels vin, d'abord , parcequ'on approche seslivres 
de la source de l'aliment , etc. , etc. ( Il vino ^recède «t 
latte ia vigore e in sapore , tuttavia sono le poppe assai 
pii) saporose del viuo. QueU'avviciuare i labbri alla sor- 
gente dd nutrîmento , etc. , etc. ). Les sermon* du pir« 
Oliva fureut dùdiés au pape Alexandre VO , le sncces- 
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toute» deux engagée» par le traité de* Pjvéaéei 
à soutenir le» intéréta àes maiaoïis i^tB et de 
Famèse contre le saint siège déjà humilié pour 
avoir été exclu du même traité, demandoientla 
retfjtntion de cea terres à leur premier posses- 
seur. A. ce stajet de dissention se joignirent 
Bientôt les înjutites prétentions de Louis HVf, 
pour le maintien des franchises, dont ses am- 
bassadeurs aroient jutcpi'ahir&joui dans Rome, 
et que le pape avoit abolies, comme étant la 
cause de beaucoup de désordres et de crimes. 
Les Corses de la garde pontificale -voulurent 
renger leur mattre par la force; Tan i66a , ils 
attaquèrent; à main armée, le duc de Créqui, 
alors ambassadeur de France à Rome, et quoi* 
.qu'ils eussent tué un page à la portière du ear* 
rosse de son épouse , le pape refusa de donnef 
la moindre satisfaction k cette cour. Louis éloit 
trop puissant pour souffrir cette injure avec 
patience; il s'empara d'Avignon, renvoya 1> 
nonce d'Alexandre et se prépara à marcher sut 
Home. 

Mur d'IoaocMit X , devant qatillavoientëté p^bés : 
Alexandra' tumon le religieux dNiD bref , ea tlàte du' 
i6 inin i6Sg , prar l« comUerde grâce* tonte* partîoa* 
Miei.-~^PrtdmlM dette netptdatao ap^st. da Giov. Ptiol»' 
Oiiva, Mil» lanocBBUO ' X t part, i , pred. 3'i , part, a , 
5439 , p> aogj e part, a-, pred. 5^, part; 1 , §969. . 
p, tfiSj^itto, i6S^ 
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La principale difficulté ratre le pontife et le 
rm Aefrance ét(àtla.dêsincamémtion de Castro 
et Roncigliime, en feveur du duc Farnèse, 
qui devoitrentrer en possession aussitôt qu^il au- 
roit satisfait la cour de Rome, ce que le pape 
rCfusoit d'necorder à cause des.bulles pontin' 
cales qui défendent de reculer jamais les burnei 
des domaines de réglise. Cependant Alexandre 
sevitforcéd'y consentir à la fin, et, le la fé- 
Trier iG64< il signa le traité de Pise qui Tobligea 
à&ire ëlerer une pyramide dans Rome même, 
pour éterniser la mémoire du décret par lequel 
lesaîntsiége avoït été contraint de chasser tou» 
les Corses , comme incapables à jamais de servir 
l'ég.lisc ; en méipe tooaps j le pape dut désavouer 
i(rattentatatroceetdéte«tabIedu3oaoftti663, h 
et <f reconnottre très-humblement et très-sin- 
cèrement que, si lui-même ou personne de sa 
famille y avoit eu la moindre part, il seroit in- 
digne du pardon » qu'il s'engàgeoit à demander 
au roi par le troisième article du traité, il paroU 
que la sincérilé d'Alexandre Vil n'étoit pas 
général emeat reconnue, puisque le raarqnis Ric- 
oardi, ambassadeur de ^orenceà Rome^ écrivoit 
à sa cour : « nous avons un pape qui ne dit jamais 
un mot de vrai ; » le pçn^fe pr9UTa que la ,i|iau« 
Taise opÎEiHU). qu'on avoit de lui étoit foni^ée, 
car^^x ioursaprès U traité de Pise, il traça d« 
sa propre main et défiosa wix M^faÏTea du châ' 
?r |t, aa 
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teauSaint-Ânge, une protestation dans laquelle 
il déclara qu'ilB*aToitfaitlapaixarecliOuîsXI'V 
que par force, et « dans la juste crainte que lai 
inspiroient la puissance, la-Tiolenceet les armes 
de sa majesté très -chrétienne n (i). 

Pédant que . le pape adressojt à la postérité 
cet acte clandestin de sa mauvaise foi, Flarie 



(i) • C'estpooTquoi.ajoata-t-il, de n«tre propre mon- 
TemcDt et (cience , et de la plénitude de notre pouvoir , 
nous protestons devant le bon Dieu et devant lei glorieux 
apâirei saint Pierre et saint Paul , que nous n'avons con- 
■entiii aucun des actes susdits niiaucuiiedes nombreasM 
satisfactions qu'on prétend que cous avons accordées ;.<..i 
que,' bien loin , au contraire, de les avoir faitesou d'avoir 
qrdonné qu'on les &x, nous nous- opposons à chacune et 
à toutes i:«s choses , principalement i la désinamàration 
de Castro et .Ronciglione ,,.„. et, pour ce, de la naeil* 
leure manière et la plos.e$cace possible , avec la pléni- 
tude de notre pouvoir, nous les déclarons nulles ntcoranie 
non avenues..'..^ INous décrétons , en outre, que le pré- 
sent écrit de notre main, prcktestatiou et dédaralîon soit 
valide , et ait un effet et une vigueur vrais , pleins et 
antieri , quoiquT'l ne soit fta enregistré dans les acte» 
publics..... ^Nous voulons qu'il porte, témoignage de notre 
volonté sincère , en tons temps , en tous lieux et pour 
tous les effet* profitables an saint siège et à la chambra 
apostolique, et nous suppléons par la plénitude de notre 
pouvoir à tout défaut que quiconque youdroit ou pourroit 
y oppiHer :^âm«is', nôftobstant^les usages , styles^ l<ùs, 
lUcreU , coitBtjtiUiom apostoliques , statuu et tout ce qui 
poarroityéttreco4trairc.,„ » 
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Oiigi, soii nereu^ eavojé à Paris pour faire k 
Louis :]^IV les Excusas du pdaiife^ son ODcIe> 
soaandalisoit la courparsesaiDOurs dévergondées, 
et s'y faisoit mettre en Taudèville. Au reste, le 
nouvel arrangement entre la cour de France et 
celte de Ronie, neles empêcha j^it de se cherchei' 
querelle^ le nonce apostolique à Paris, pour 
piquer le roi par l'endroit le plus sensible, égala 
le pouvoir des ^ts-généraux à celui du mopar- 
qne, dans an écrit que Louis XIY fit décliirer 
publiquement ) la Sorbonne repoussa cette at- 
taque, en soutenant des thèses formelles sur 
la. JailUèité du pape en matière de -dogme, sa 
soumission au concile général et riodépendance 
du temporel des jointes de, ;tQ(ite puissance 
religieuse, au nom. de laquelle, étoit-il dit , les 
rois oe peuvent jamais être déposés , ni leurs 
sujets déliés du serment de fidélité. Alexandre, 
en mourant, l'an 156^ , remit aii Cardinal Sforce 
Pallavicini un papier, par lequel il défendit à 
son successeur de céder Castro .et Ronciglione 
au duc de Parme , malgré toMtesles promesses 
et tes sermens faits à l'occasion du traite de coa-*' 
corde de Pise (i). ' 



<i) M. de PJûSsan , kist. de la dipl, fntnç. époq-S , > 
1.1, tom. 3, p; agi-3oa; — LimUrs, hist.dr Louis XI f^, ■ 
1. S.tom. 3, p. 83, loi et w^ ; Amtterdam ^ 171g.— 
Gaiiuzsi, stor. del granduc.di Toscanà, I. -jy c. 8, un. f, 
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Il y aroitàpeine kuit an« iju« s'étoient calmés 
les troablet entre la FraBse et le saint siège, 
longue c^i-ci saint un prétexte de se venger 
de rbnmilialio» qu'il avoil«oaAerte; c'étoit à 
l'occasion do \a régale ou dtf' droit de disposer 
da rentes et des bénéfices d«8 égtisos Tacanies, 



p:'<>«4 e ifeg. 3<tzc<t9.— &. B. Nani-, aar.dirensa. I. 8, 

lom.^desltitfir. VrniKip. 438;l.o- f>-(fiS, ^6\ etc^. — 
Ande- Ve.Uero,drUa ^ucrra u'i CoTiiiia, 1.6, p. 53^es^. 
Ven^àa, \&-i^.—~Gaz's.otU, stor. deti'^uerre, I. i, part, o, 
p.a5escg. J^cneiia, 1681. — Larrey, hisi. de France, sout 
Louis XIF", sno. 166a , lom. 1 , p. Jî5î ; Koftentàm , 
1718. — Atexandri, pt^. Ptl ^ coofl. 43i , Quaies 
ammi , in buU. tom. 6 ,' part. S , p. 3of. — Foùaire , 
sièete de LoMts SIV tC], tom. * , det onnrr. tam. a3 , 
p. 4$ {C. i4<.p- i6(|enyi*. ~- Hùt. des. papes ^ Um. 5, 
p. 3-^. — Raoconto dfiifaecidenle occorsoin Romuy etc. 
Mprttt: Qtiiiro , 167 1 . — Mémoir. du cardinal de Retz , 
tom. 5 , p. 177 t Amsterdam , lyiS. — Boyiè , dict. hùf. 
art'. (%i^ , note (B] , tom. ■ , p; 868 , et «rt. ( Fabio ) 
Chi^, noie {Cl.-p, 'Sfa. ~^ Wagaétb , 9Ha di Mifssa»- 
dfa- VU, e a*pplci«. aé cate. Plaiinx ,' p. 766 9 seg. — 
fiitaen de ta Shrtin, vi* de Louis £JF, 1. >S , taai. 3 , 
p. 68 etsuiv. ; !■ a6 , p. gS etfaîv. ei I, 37 ,p. 147. — 
£jjat hûtor. sur la puiss, temp. des papes , lom. 3 , 
part, t , p. 173 et suîv.' — Vayei auni pour la connoû- 
tanâe ^dci periofilia^. qni figuroijant ji la. cour rooMiDe, 
à ccUe /poqo* , Angelp Corrara ,. rtl^ùtme délia t^çtle 
romana^ tik i tMonilcUa -c»rl« rpi)UBS j pag. igâ « seg. ; 
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droit dont louis^otent les rài$.fsa France sar là 
pliu grande p«rliedeâ églises dé la nonarcbie , 
et que Louis XIV vouloit éiaoàre généralemexit 
à toutes les églises de Franoe , «ans aucun égard 
à leurs exemptions ni à leurs prÎTiléges. IjCs an- 
oiens préjugés étoient bien dimiDués à cette 
épo^e, et il n'y a que Muratori qui nous fasse 
ranarquer quel empei'eur apostolique-romain, 
Mopoîd d'Autriche; le roi catlu>Iiqiie,€bar" 
les II d'Espagne, et Charles IV, duc de Lorraine, 
a'étoieut ligués avec les hérétiques âes Frovin- 
ces-Unies, contreleroi très-cbrétîén,Loui3XIV, 
qai, de s<w côté , aroit fait alliance avec Maho- 
met IV , empereur des Tuccs, et avec Char- 
les II il'An^etcare: Quoiqu'il en soit , dcax 
«vèque» françojs , celui de Pamiers et celui 
d'Aletb , les graWs i^ilagooistes d'Innocent X 
et d'Alexandre VII j dans t'alTaîre du formulaire 
aniijaoséniste , ^ écJamérént contre les préten- 
tions de la cour.: Tinipérieuxlnnocent XI se mêla 
de la dispute } il décida que le droit' de régale 



(i) L<!s privilèges et imaiDailés eçclciia^iques vcnoicRt- 
réceninieat eatore d'être Rouieoaei vignureu sèment pue 
le {lupe Cldment X « ■la»* une bulle qu'il avoit lancée 
coutr^lésvmlaleitMdela ^iberté àt l'église de Portu'gat , 
«a luwirBftiiM è*t ia bulU <le »&i5 ,-d'Urbein VIH,. 
nu- Is ffiâm« u^n, — Clament, pap^ .X., lao&^tt. ta*' 
Ex it^tt/Atq , ton. •} biiUar. p. aeot 
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établi par l'habitâde , étoît un abus de la pnis' 
sance souTeranie et contraire anx saints canons, 
et que la nonreHe extension' qu'on TOnloît j 
donner étoit ane usurpation manifeste. Le clergé 
françois se rangea du parti du roi , en celte 
circonstance, tant à cause dn zèle qa'it avoit 
téœoigné jusqu'alors ponr l'orthodoxie , qae 
pour obtenir de lai les édits rigoureux que les 
prêtres caUioIiqnes crojoient pouvoir en espérer 
- encore contre les réFormés, leurs compatriotes. 
Ce fui dans celte rue qu'après avoir examiné 
et résolu en faveur de Louis XIV la question de 
la régale ï ils se décidèrent aussi à examiner les 
' droitsJes puissances civile et religieuse en gêné- . 
rai , et, de l'assemblée eccTésiastique tenae à cet 
-effet, émanèrent, le ii mars i68a, les quatre 
fameuses propositions qui comprennent ce qn on 
appelle les libertés de l'église gallicane, et qoi 
dorent dorénavant être reçues et enseignées 
dans tout le royaume; les quatre articles sont: 
lo le pape et l'église universelle n'ont aacune 
autorité, ni directe ni indirecte ^ sur le temporel 
des princes, ils ne peuvent ni déposer les souve- 
rains , ni absoudre leurs sujets du serment de 
fidélité j a? les conciles générons: sont audeasos 1 
du pape, ainsi que l'ont décidé les quatrièflae et 
cinquiènt sessions du coneile de Constance, 
décisionque l'é^ise'de'France reconnut comm» 
ÇjO^i doitleuscj appi^ouv^eet ■a"t>pMcame mên^ 
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âuï temps où il n'existe point deschisme; 3<» l'au- 
torité des décrets du saint siège , quant à la dis- 
cipline, reçoit sa force du consentement de» 
autres élises, et l'usage de la puissance, ecclé- 
siastique doit être tenlpérée par les canons; 
4» dans les questions qui regardent la foi, les 
décisions du pape ne sont pas infaillibles; elles 
ne deviennent telles qne par l'approbation de 
l'égUse. Ces quatre propositions étoientprinci- 
cipalement l'ouvrage de Bossuetj elles furent 
signées par huit arcbevéques, nommément par 
l'archevêque de Paris qui avoit présidé ^'assem- 
blée, par vingt-six évêques et trente- quatre dé- 
potés du second ordre du clergé, et le roi en 
ordonna l'enseignement et l'acceptation dans 
toutes les universités, les facultés de théologie 
et de droit canon, par un édit du a3 mars, édic 
intit\tlé perpétuel et irrévocable (1). La cour 
de Rome en fut tellement effrayée qu'elle se ré- 
concilia presque avec les jansénistes, pour la 
doctrine desquels le pape régnant avoit déjà 
beaucoup de propiaision (s), et qu'elle fit ofTiir 



(■) La ligne de démarcalioD entre l^i deux piiiuancei. 
fut oublie plus distincte ment que îamaU par l'édit de 
lâgS , l'arrêt du içmars i^Si, et surtout par l'arrêt dii 
conseil d'éiai du a4 mai i 760 — Reporîfrom tel. comitlee^ 
'ic. nppeod. n. 8, p. 39^ — Voy. auiii S*Ubra,prwas, etc. 

(1 ) lunoceat XI cotulamnoit l(S.d^v«ci«asliial-«ntendu«^ 
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le chapeau decardioal au ^nd Antaald^ i^ 
Tonloit eolr«r dans la lice pour défoodre In 
principes appelés ultramooUÛDS} mais ce (Iode 
théologien &• montra plus fraDçoisqaesedaire, 
et il prit la plume en faTeur dos maiinaesdeioii 
^i&e.LeBaintfiiége fidèle désomiais au synimt 
de dissimulation que lui avoit ^t adopMr » 
foibletse , se garda scrupuleuseosent de cod- 
damoer les quatre propoBÎtJoos , mais elleneoc- 
^ligea aucune occasion de les traiter, sons vm^ 
d'impies et de sacrilèges^ en. ajoutant que I« 
i^rgé françois auroit dû avoir :lionte de lei ip- 



ct vQuIoit a réformer le luxe et bravr.rie àtt femmti, • 
dit Adrien Valait : en if>83 , il «xcommunia ipsofa^i* 
-toutei celles qui ne le couTriroient pule leîn jusqa'iu») 
Mt les. brM jusqu'au poignet , el lei confeuenri qoi b 
•fclou'Jfpieitl, cicepl^à l'ailide de la mort. LtFmuàc, 
iUwte'i.œuvrea pMiliiwe(,diM>il île ce pape: 

Lecgeotdedelàles moDU 

AnreolfcieuUtt pleurtf cet btneme , 
Car il défead lei jaDiietaat , 

QwM trèi-D^cciuire à Rome. ». 

Le cheTalier de Sillery, 
£d parlant de ce p.ipe-ci , 
Souhaiioit , pour )d paix publique , 
Qu'ilMlàt rendu catholique, etc. 

•* Bayii: , dict. hittar. trt. btMocvtt .XI, uun. >■ 
|>, (S46; lbid.a«te*(L)et(M) p. i&48etMi*. 
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prou¥w, et4«serT)r porià d'instrument «vengîe 
à l'ambition de «es i-ois t les bits 6rent égalttinent - 
conuottre -que le lei^^ohemin aux . dignités et 
«uxbqniteuir» &uf)râB«sderéglise,éioitraclutii^ 
Demont plus on moins bien -raisonne contre 
l'assonblée de 168a; ce fut par ce moyen que 
les moines SCondrati et d'Aguire se firent dé- 
corer «ie la pourpre roouiioe (1 ). 

^l] Afurutori , «anal.d^Iml. aano 1673 , tom. 11, 
fart, a , p. 17g; «ono i66i>, p. 311 ,eà anna lôSii 
p. aaa. — Limiers , hisl. de Louis XI F', I. 9 , ton». 5 , 
p. 84 el »uiv, — Reportjrom sélect comitte oit re^itt. 0/ 
rom. calhol. subj. append. n. 8, p. 378-381, — F'oi- 
taire, siècle de Louis XIV, c, 35, lom, -i^ , p. »ji et 
»aiv. — Id. hisl. du parlement, c. 58 , loni. 3o , p. 333. 

— Hùt. irs papes , tom. 5-, p. 3-» et 39S. . — Bruxen 
d* la 9^uriin. hitt. de Louis XIV, i- 3^ , tx>ni. 3^ p. âtlo ; 
I. ^Or'OBi. fi p> 33o«tiuiv. 1.4' , p-s4' tit«aiv- — 
Âhrcg. ehronol. de Phist. ecclés.aivt^ 1673, tom. a, ^ 4^7ï 
■mio t€8i , p. 43o, et ifîSi , p. 4^>' — Larrejr , hisl. de 
France sous Louis XIT, ann. 1673 , lom. 1 , p. 6o3; , 
1681 , tom. n , p. !i4. — lyAgaesseùu , mémoir. sur les 
<tff.,de tt/gl. de France, lom. i3 , p. 4'7' " »>•*"• 
Paris f i'j^-i'jSq.— IntCrucl.au nmce Baaueci(- i&8i )t 
ptirmî letfièiiet_i(iéd.dansVessathitt.Suriaimffft»iiift. 
iUs papes , tom. 3 , part. 1 , p. 1 89 et luiy. eu note, ^- 
Bàyle , did, hist. art. i)e j4 guirre-, tota.t j p. iii. 

— ProcèsVerb. de t'assembl. du clergéen i68t ?l 1683. 
-— ( Le P, d'Avrigni, jésuite ") Me'moir. chronol. et dogmat. 
«nn. 1673, 1681,1881 et ifiSg, lom. 3, p. iil,');5 et 
«uiv. et 333. ' 
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Les différends entre Louis XIV et InnoceatXI 
étoientune-suite de petites vengeances qui , avec 
les prêtés qoi régnoient encore à cette épo- 
qaâ>et le caractère particulier du roi de France, 
dévoient .Rnir par l'humiliation de ce dernier. 
Las franchises des ambassadeurs avoient été de 
nouveau défendues , sons' peine d'excouintuni- 
cation majeure, latee.seaientUB , et à encourir 
par le seul Êtit> dans une bulle qui renouveloib 
les constitutions des papes Jules III, Pie IV, 
Grégoire XIII etSixteV à cejt^et, a£a de dé- 
truire jusqu'au détestable nom des frabchises.j 
comme il étoit dit, auxquelles pa ne pourrait 
plus prétendre à l'avenir, sans attirer sur sa tète 
tous les anathêmes delà bulle In cmna Domini, 
de. quelque dignité civile ou religieuse qu'on 
fût revêtu. Toutes les puissances y avoient re- 
noncé; Louis seul aima mieux être injuste que 
de ne pas saisir cette nouvelle occasion de mor- 
tiGer leponlife romain. Il envoya, en 1687, le 
marquis de Lavardin , comme son ambassadeur 
àHome^Iui donna pour principales instructiaos 
de ûûre âoufirir au pape toules les avanies qui 
dépendroieat de lui, et le 6t accompagner , pour 
le soutenir, d'une garde choisie de huit cents 
hommes bien armés. Excommunié par Inno- 
cent, Lavardin fît célébrer pompeusement l'of- 
fîce divin devant, lui, et cotpmunia le jour de 
^oël, dans l'église de saint liOuîs-des-Frapcois^ 
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quelepapesehâud'iDterdIre,ain8iquetousle9 
prêtres qui ladesservoient. Cette bravade irréli- 
gieuse ne suffit point encore au roi très-chrétien : 
il fit aussi déclarer nulles et abusives les bulles 
du pape, et il en 6t appeler au concile général. 
^ L'année suivante, il ordonna au parlement d'in- 
terjeter uh appel au futur concile, contre ce 
qu'il appeloit l'injustice du souverain pontife(i% 
que l'avocat-général, Talon, proposa de priver 
de son droit d'instituer les évêques, pour inca- 
pacité et négligence (a), droit qui seroit dévolu 
naturellement aux métropolitains; le monarque 



(1) Comme OD croyoiLgénérilenieat à cette ëpoque, ea 
France , tout ce que le roi désitoit que I'od crût , Là Foo- 
taioe ^crivoit, en 1688, a'n sujet de la maladie du pape : 

Four nouvellei de l'iulie, 

Le pape empire tout lei jours ; 

Expliquez, seigneur, ce diicouii> 

Du calé de la maladie : 

Car aucun saint père autrement 

Ife doit empir» nullement. 

Celui-ci véritablement 

N'est envers nous ni saint, ni père, etc. 

— Ba^le, dictionn, liislor. ait. Innocent XI, note (1^), 
tom. a , p. 1 54g. 

(1) Trente-cinq ifglises françoises ^toient privées d« pa». 
leurs. L'avocat- général accusa aussi le pape d'être fàateur 
du jansénisme et du qui^tism*. 
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eoioignît aussi au marquis âe l4avardin de con- 
tinuer <es TÎoleQoes; .celui-ci se r^dit armé à 
l'église de tiaint Pierre , où il vit tous les dévots 
pt les ministres des fiutels fuip à son approche. 
Le résultat de .cette «{uerelle avec la Fraace, 
comme de toutes celles (}ui Tavoient précé- 
dée, fut la saisie 4'A.vigDon qui ne fut rendu 
qu'en 1690, au pape Alexandre "VIII, lorsque 
Lotfîs XIV l'enoBça aux fi-ancliises ) quoiqu'il 
cédâtfiui' cet article, le ro^cepeadant ne putêtre 
imluiti en aucune manière, à révoqoar-Ies pro - 
positionsder«glisegalIicitneYj). 

Alexandre VIII élu, en iSttg, patf riniluence 
'du ministre LouTois qui lui avoitenroyé, dit- 
On , trois millions à distribuer aux cardinaux 



{1) Larrer, hùi. de France soui Louis XI F", *nn. 1687, 
tom. a, p. 73; 1688, p. 80 [ 1689, p. 107; lOffo, p. i3i. 
— Innocent. pap. XI, const. 1 8fi, Cum eilia$, loin. 8 bnllar. 
p. 43a.— /^itoit/nfioceniflX/', ad cale. Ptuliiue, p.8i3. 
— Mioh. Fosearini, Jtist, ventt. I. -j, tom. 10 degtj ttor. 
venes. p. 3 16. — JV. de Ftassan, hist. de la diploatat. 
franc, ëpoq. 5, liv. 5, tom. i, p- ()6-i 06. — Limiers, 
hist. de Louis XIf,l.io, tom.' 5, p. 3iiet suiv. a4o et 
»uiv. et 333.— Bruiendeta Mart.hist: de Louis XIF',1. 
44, tom- 4,p.3;4 et 334; 1.45, P- <a6 — dbr.cbroaoL 
defhist.eccl.ii l'ann. 1687, p. 435; t688,ib)d —GaUmzt. 
jtor.delgrtutduc.di Toscana, I. 8,c 5, tom. 8, p. i5o, 
1 63 e ug. ~Mdmoir. ckreaot. et dogmai. mu. 168^ tom. 
3, p. 3o4 et luiv. 
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âeoteun, ne songea qa'k enrichira 6imille, 
«etile occDpation qu'il disoit conrenir à Tâge 
avancé dans l^pid il se trouroit , et qui le me- 
naooit d'une mort prochaine (i) : sous luî , le 
népolisnite qui ne s'étoit pas montré pendant le 
règne précédent, reprit ufte nouvelle Tigiieuri 
inaîs c'étoit sa dernière apparition canonique ; 
si l'on peut s'exprimer ainsi. Trob ans après^ 
Innoo«U XII , sM sneeeiHear, publia une bulle' 
rigourevse coAtre cette foihiesse habituelle des 
papes, et il toulut que dorénavant tous les car- 
dinaux et les pcHitlfes en inrassént l'obscrvationij' 
il fit' aussi écrire pa^ C^lestin Sfondrati , abbé 
deSaint-Gal/ un livre imitulé i Nepotistmis theo^ 
logice axpemlts, tondre iés papes qui aVôieni 
contribué aux désordre^ qui éloient résultés de 
leur propension aveuglé pour leurs parens. 
Alexandre atoi» gardé le silence sur les propo- 
sitions de i68ai, pour ne pas irriter LouîâXlV 
dontil Vouloit tirer des avantages : la bnllë qu*3 
avoit pré^ré« et signée lé 4 >oût 1690, uffui 
publiée, par son ordre, qtte le-Sojanvier 1^1, 
<?est-à-dire, Pavant-veJHe de sa mort. 
■■ Le relus des bulles d'institution aux étêtfaeé 

(i) Il rdpondait è ceux qui blftinot«At 1» eitclt de lod 
a^potisnM •■ « Jv n'aipaivlde tempt I perdre, il eit tiagl-' 
troii heurw «t dmM£(MBOreuiitrà«»'«»i«w).-«'MtMw 
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nommés par le roi durent déjà depuis neuf ansi 
ce désordre, le plus grand qui fiît résulté pour la 
France de ses différends avec Rome., et que 
Louis XIV, quelque dévot qu'il fût alors} sen- 
toit au point dVvoir menacé la cour d^ Romc 
du rétablissement de la ~ pragmatique-sanction 
que toute la France désiroit } op désordre , dis^ 
je, ne fut diminné que de bïeo peu de chose, 
lorsqulnnoccnt XII se résolut à r^n^dir une 
partie de ses devoirs , en instituant les pasteurs 
nouvellement élus de ce royaume. Ce ne fut 
qu'en 1693, que trente-cinq églises vacantes 
reçurent des évêqufs de la main, dn pape qui 
avoît refusé, d'instituer, pendant- onze années 
consécutives, et cela seulement après qu'iU loi 
curent écrit une lettre, dans laquelle, pros- 
ternés à ses pieds',, ils témoignèrent leur dou- 
leur et leur repentir de ce qu'ils avoient fiait à 
l'assemblée du clergé de France >,ils déclarèrent 
Qu'ils regardoienl: l^urs propres décrets comme 
nuls,, ainsi que lo^rs délibérations,. et ils juré-. 
renl jusqu'au dénier soupir > l'obéissance 1^ 
entière et la pbi^ absolue au saipt uége. Cette 
lettre, que tous les partisans les plus déclarés des 
libertés de l'égliàe gallicane durent écrire au 
pape, par ordre exprès de Louis XIV, étoit ac- 
compagnée d'une lettre du roi lui-même , par 
laquelle CAmicwarque, jadis si fier de ses droits, 
et quin'avoit jamais connud'aatrelo^ que savo* 
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]onté,annonçoitàInnocent XII qu'il aToit-prisIes 
mesures nécessaires, aSn que ce qui étoit con- 
tenu dans son édit du a mars 1683, concernant 
la déclaration du clergéde France, ne fût point 
exécuté (i). 

Pour donner une juste idée de la foiblesse de 
Louis XITencelteoccasioD, il snffira dédire qae 
le même pape qui Tenoit de remporter sur lui 
une i^ctoire si humiliante pour ce prince, ne 
put pas réussir à Taincre l'obstination des con- 
grégations religieuses qui TOuloient continuer à 
Tivre dans le relâchement et dans les désor- 
dres : Innocent ne put jamais réussira introduire 



' (_i) M^oirt chroaol. el dogmat. saan, i68g, tom. 3 , p, 
334;- 1691, p> 35o, et 1693 , p. 4oS. — ÂUxandr, pap. 
F'IfIcpail. ^i^Intermultiplices, lom, 9 bullar, p. 38.-j 
Innocent. Xll^nsin. 28, Romanutn decet ponttftcem', 
p. 36s, — Muratori, annali £Ittd. ann. 1689, part, a, 
tom. II, p. a63; ano. 1691, p. 373; i6ç)4> p. »83, • 
iSgS, p. 290. — Fila dilnnoctnzo XII, ad cale. Platins, 
f.tiiS. -~ Cimiers, hùt. de Louis XIV, 1. 10, tom. 5, p. 

536 M. de Pradt , suite des /quatre concord: c. â , p: 

11^; Paris, xQio. — Bruxen de ta Martin, vie de Louis 
Xlf^fX. 46) tom. 4rP- 3^0) '- 5o, tom. 5, p. i^.—Biyte 
éiciionn. hist, trt. Oitoboni,aolt(fi)tom, 3, p. 3)36.— 
Essai histor. surlapuiss. temp. des papes, tom. a, part, i, 
p. 194 et 196.— ^ér. chron, de thist. eccl. (tan. 1693, p, 

438. — Larreyr, hist. de France sous Louis XIF, aiiD, 

1691 , tom. 3, pk 1^4; tSgS, p. 1S3. 
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dans lears monastères une réftMrrae devenae in* 

di9pensable(t). 

Je finirai ce livre par la mort do chevalier 
Borri , qui s'éloit vanté de révélations divines, 
et qui , voulant renchérir sur tout ce que la 
dévots catholiques avoJent osé iusqu'alors ac- 
coivler d'honneurs à la sainte Vierge, Tavoitap* 
peléelafille unique de Dieu, conçue par inspi- 
ratîon,Saint-EspritiDcaméet véritable Déesse: 
ses disciples prirent le nom d'évangéliqoes ai- 
tionaux. La vie de cet eathousîaste mitanoB 
sert à démonlrer les progrès de la civilisation et 
des himîères en Europe, pendant U xvii« siècle. 
jMlisqîi'outi'e sa profession d'hérétique^ il.avoit 
été obligé d'exercer encore les métiers d'alchi- 
miste, de charlatan, de chevalier d'industrieet 
d'escroc, pour soutenir sou existence, et que, 
orûlé en effigie à Rome , dès l'an 1661 ^ il put, 
quand on fut parvenu à l'arrêter , y termioer 
ses jours en paix, au châteauSaint-Ange, ou il 
Técut jusqu'en i69(î(i). 



(1} Muralori, annal. (F liai, anao i6g5, p. !tÇ)g. 

{■) ^tu. Bagaita, vit. tU ÂUsiondro VIT, ad cale. Hf 
linse, lom. a, p.-^66. -^ Bayle, dicdonn, kist. àti.Bom, 
tom. 1 , p. 609 et SUIT. — Jfhsson. vey. d'Italie, lett, iS, 
t4m, a, p. 3 i3j Paru, 1743. 
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